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T V dois 

a rargumcnc propre & cooueoable 
fubieâ : l’Heroïque , armes , afTauIts de Tille, 
batailles, e(carmoucbes,conreils & difcours de 
Capitaines ; la Saty tique , brocards & repre> 
henlîons dcyiccs ; la Tragique, morts & n ' 
râbles accidents des Princes :1a Comique 
licence ciFrence de la icunelTe, les raies des 
Courcizaanes,auaricc de vieillards, tromperie 
de valets : la Lytique.ramour , le vin, les ban 
quets dilTolus , les danfes , marques , cheuauz 
viâ:orieaT,efcrime, ioudes & tournois,& oen 
fbuuent quelque argument de Philolophie. 
Pource , Lcéicur , (î tu vois telles matières 
bremcot efcrites , & plufieurs fois redites 
ces Odes, tune t’en dois ermerueiller, mais 
toulîours te fouuenir des vers d’Horace en 
foL; Art ooëtique: 



Mufa dédit fiêjbttt Diuoi,puer6fqHe Dnr« 0 f, 
Ètfugilem vt(\ortm,& équumcertaminepfinum. 
Et iitueodm curaSfC^Ubtra vina referre. 
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tratH: Ivn Roy , ctsOies nompareiües, 

prepntetrtnaifsdeioxmiradtsFranfoii _ , 

* charme' les yetix Vautre 
(ÿ par fafaee^&ïautr 
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PE RONSARD, 

i^or II. 

Di c £ N Q M* 



P’» 1 s 4uait fui fim U faix 
harooitf 

Bornant pl$(s loin ta Trauct^ & fait 
boire aux Franfoii ^ ^ 

jIu creux de U$un armets en ^im de 
l'eau de Seine 

La Meufe B ourguignenue, faccagé la plaine 
Des Flamans mis en route, ^ l'antique furnotn 
Des chajleaux de Marie efchange\ en ton nom: ^ 

jfpres eflre vainqueur f vne bataille heureujè. 

Et veu Cefar courir dvne fuite ptureuft: . 

Et fait dvn prudent foin comme le maxinief. 

Lequel fe fiuuenant de l'orage dmtier. 

Ancré dedans le port , daeil vigilant prend garde 
S'il faut rien à fa Nef: maint ev a nt U regarde 
SileTillac cfibon ,Ji la Caréné enbas 
Efi point entre- fendue: fl contemple le Mas,. 

Maintenant le Timon , il rabille les coûtes. 

Les carreaux eSr les aix^, O' les tables dijfoutes: • 

Lt bien qu il fait au haute , il n a moindre jouet 
DffaNef qu'entempejbe jO" firempareainji 

A itj 



V. 



AV ROY. 



^ itl couroit fortune a» milieu de l’orale, 

St ne fi veut fier au tranquille vifa^e . 'V, 

JJu Ciel nydela mer pour fe donner à Ceau, 

^ue premier Un ait bien calfeutré fonvaijfeau, ^ 

Ainfi apres auoirÇla guerre efiant finie) i 

Deviures & de gens ta frontière garnie^ 

F<Ut nouuèaux hafiionSj flanqué Ch^tfleaux Torts, 

\ J'C Bxmparé tes Cite\, fortifié tes ports: 

, ' Bref, apres auoir fait ce qu’vn Prince doit faire 

^ ' Et en guerre & en paix vtile 0“ neceffaire 
- Tour tenir ton pays en toute feureté : 

Sire , toffenfirois centrera Maiefié, 

Si comme vn importun ievenois dauenture 



Eiaintenant que tu dois pour quelque peu de temps : 

Jfpres mille trauaux prendre tes paffe-temps 
four retourner plut frais aux eeuures de Bedonne, 
Toutefois le defir qui le caur m'eguiUonne 
De te monftrer combien ie fuis ton feruiteur, 

Méfait importuner ta Royale grandeur: 

Et fi en ce faifant ie commets quelque vice. 

Il vient du feul defir de te faire feruice, 

£luiprcjfe mon detsoir de mettre vn auure mien 
Sostt laproteSlion de ton nom tref cbreflien, 
Lefacrant à tes pieds : C\fl, Prince,vn UuredOdet 
Sluautres-fois ie fhnnay fuiuant les vieilles modes 
D'Horace Calabrois , & Pindare Thebain, 

Liure trois fois heureux ,fi tu nas à defdain 
^ue ma petite Lyre ofe entre tes trompettes 
Rebruire les Chanfons de ces diuins Poètes: 
ft que mon petit Myrte ofe attoucher le rond 
Des Latmcrs , que la guerre a mis deffus ton fionK 
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Idak^ue dy-it , <î defdain ! p'ay tant de eonfîauce 
En ta gratte douceur , ^ue ta magnificence 
D’vo jôurct defdaigneux nerefu fera pas 
Mon ouurage donne' j tant fott il humble 0‘ hoâi 
Imitateur des Dteux , qui la petite o^ande 
Prennent daujîi bon ueur quf{s prennent la pim . 
grande^ 

Et bien quils Jôient Seigneurs jamais nont i mej^ris 
Des panures les prefens tant [oient de petit prix. 

Ce fils de lupiter cefoudre de la guerre^ 

Hercule , qui tua les Monftres de la terre, 
jiUant pour efire fait d’ Olympe citoyen, ■ * . f 

Ne refufa [entrer au toiü Molorchten: . ^ l 

Et mefme ce grand Dieu , qui la tempefie iitte, 

De BauceO* Philemon entré dans la logette, T 
De deux ou de troU fleurs [on chef enuironna, ’x 

Bauce de bon cœur en prefent luy donna. ‘ 

Tous les ans à fa fefie en Libye honorée 
Ne luy tombe VH Taureau à la corne dorée, ; , ; 

Mais fouuent vn Aigneau : car ft grande henté 
Ne prend garde aux prefens^mais à la volonté. 

Ainfifuiuant les Dieu3^,ie te fupplt de prendre 
Agé ce petit don pour l'vfureditttendre 
Vn prefent plus parfait ^ plus digne d'vn ^oy, 
^lueia ma Calliope enfante dedans moyt 
C e pendant itpriray tapuiffance dtuine, 

Ainfi que lupiter Cahmache en [on Hynne, 

„ Donne moy ( ce dtt-il )des vertus ^ du bien: 

,, Car la [eule vertu [ans le bientte [ert rien, 

,, Le bien fans la vertu: b Iupiter,aj[emble 
y t Tous ces deux poinéls en vny&me les done enfetnble. 
Les vettsts 0‘ Us biens que ie veux receuoir 

A %%%! 
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X>*vi> yî fmfftnt Xiônarque ejlvtkitmriefetmoît 
Amener ton Francus fu 'my <U mainU trope 
De guerriers y pour douter les Princes de l'Europe, 
Mdie il te faut payer Us frai* de fin arroy: • 

Car il fse veut venir ^u en maie/té de Roy^ 

Bien qu il fiit furtif & ejuil ntût en partage 
Sinenduperefitn l'adrejfe &• le courage. 

Aufii tu porterai* la honte fur les yeuse. 

Si luy qui fut iadit ïayeul de tes ayeux. 

Le fils d’vn fi grand Roj» ,venoit feuUt en France > 
Donner aux peres tiens la première naiffance. 

Vui* qutl trouue en mes vers le veistfi à propos, 
Tay Itiy enfler la voile , & lay romp le repos 
^i letientparelfeuxauriuaged'Epire, 

Fraudé de fin chemin par faute de N amte, Vi. , 

De viures & det gens : ouurier te fui* tout preflf 
De charpenter fa iUef & drefferfin apprefi, 
Bourueu que ta grandeur Royale fauorifi 
A ton ayeul Ftancm , O' à mon tutreprifi. 



U- r 



IMV 



■ t .t. _ 






’i '-Ms* A 

vauvs. 






s, SVR LÀ 







PAIX FAITE ENTRE 

luy & le Roy d’Angle- 
terre, Tan 1550. 

ODE I. Scrophe. i. ; . ‘ 

0»tt Royamc qui defàaiÿte 
D'anoir la vertu pour compai^Cf 
Et la loger en fa maifont 
Toufiours de l'heur outrecuide» 
Court vague fans ejlre guidée 
D ujrekt qui pend à la raifon. 

O Roy par Dejhin ordonné 

Tour commander feula la Franeit 
Dieu de fa grâce ta donné 
Ce double honneur dés ton enfance: 

Dieu feul ( apres la longue horrefff 
De Mars vonûffant fa fureur, 

It l’ajpre venin de fa rage 
Sur ton pays noircy (tarage) 

Tar l'effort étvn bras fiuueraifo 
A fatt rauaüer la Umpefe^ 

Et ardreàl'entour detateîie 
Ynasrpltu tranquide 

Av 



r,â \ . 

' • A i - ^ . 



'V. 




Anciftco. 

■ „ Ttttfioitrs U bon ejprtt du fage 
„ Accroifiles vertus J[auantage 

„ ieune il emprunta des Cteust, 

■ Ta Mai'efié ieüne & prudente 
Au double les fiennes augmente 
P’vn artifice ingénieux: 

Aufii miüefelicitex^ 

Ont bien-heuré toute ta race» 

3Et toy Roy de tant de Cite^i^ 
^ui fe courbent devant ta face, 

J) es long temps tu fus Isenoré 
Comme feul Prince décoré 
Des biens & des vertus enjèmbie 
£^ele Dejltn en vntaffemble, 
Mais ce bien ^'ores tu nous fais, 
Tajfe ton valeureux courage. 

Four avoir fait reuerdir l’âge 
Où fioriffoit l’antique Paix, 

Epodc. 

La Paix oîia le débat 
Du Chaos, quand la première. 
Affoupit le lourd combat 
£lui aueugloit la lumière, 

Füe feule ofa tenter 
D'e^ondrer le ventre large ' 

Du grand Tout ,pour enfanter 
L’ob/cur fardeau de fa charge; 
Fuis defmembtant CVniuen 
J,n quatre quartiers dîners. 

Sa main artixane & fainti 
Les lia de doux <fiûmâttt,\^ 
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D E S ' Ô O É St' 

Tous les quatre s* entre- aimant 
J)'</ne paijtble contrainte, 

Stro» 1. 
jfdonc méfiant eti ee'^and MotUe ?«l itvvt.n 
Sa douce force vagahondt^ • ivCt 

Les affeurad'vn doux refoi: 

EUefiTi bas tomber la Terre»' '■ 

Et tournoyer C Eau qui la firre 
Defes bras vagues 6?* dijfos: 

Du Soleil aUongea'les yeux 
Enferme de fiechesvolanteif\''‘ 

Et d' ordre fiji danftr aux Cieust 
Le bal des ejlotlies roulantes: . 

Eüe courba le large tour 
De l'Air qui feme tout autour ■ . 

Le rond du grand farc ou nolts fimmes. 

Peuplant fa grande rondeur dthommei 
D'vn mutuel accroijfement: > y. » ‘ . 

Car far tout où volait la-beOt» -î . iiiîJL" 
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Les Amours volaient auec eüe» 
Chatoütüans les coeurs doècemenK 
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AncHtEit).' • 
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Lors pour fa iufie recompmft 
Lefaind Monarque qui dtjfinfi 
Tout en totss ( dont Ugrauè front ' ^ . - -«> > 'l 
En feclinant pour faire fine» 

Croulle la terre û* la racine • >> ' J ■> 'W'jvi i ri 

.T t'i i.hI» 



D U firmament iufques au fetid") 
la Paix afiigna le lieU' ■ 

Dudroitcofié de fiapuiffanee» r .-.'ï 

Le gauche ordonna pour le Diète - ** ‘ 

^i totale fangdti enfame, \c'’ 

Av) 



HrtU, X», l J T R Z . - 

De tvne les Frinces il oingt, j ^ v • iT 
De l’autre durement les poingt^ v ; o - Uvs^’ Cl 
Teue effroyrejieujrlesarmei 
Craquer fm ledoT^des 'gen44mtV^^^ .\^ ^ jp d Vw 
De l’vne iadù honora / jr . 

Les bons Peres du premier dg4y w ..JL 

Ét de tautreil aigrit la rage \ .«oi >v.<i l 

CentrelUon ^que deuera, ' > .1 

Epodc. I 

Le feu Grec, quand miSenattfy'r u 3? \vj u> v a 
jtinfois mille eftrangesfçutdres > ' 3 %S , 

Efclaterent miüe nume .15, ,» .W' i 

Dejfue les Troyennes poudrtSr \. .t lib Ifei ;JL , 

Tandis que le feu toumoit ■ Aiaoi*'.'! 

Jorcenant parmj la viüea- - 'A sp- ^ 

Etque l’jfigues’emûit , » i, l 

Deladejpoiiilleferuilet , ^ ' -h'i^^A.un Vv î 

Vneajpre fureur dejprit • a P'.'a 

Le coeur de Caffandre ùritt^.] ; . j 
Jt Mwwe Fhoebus l'affolf js«h i«io\oc . ..i . t \ 
Soncorps tremblant çà&lldb ivaiu t'/i n 
jiu petit Francste parlai i- - 
Ignorant telle parole,^ 5 • ' C' - ’ ' 

Skq. j. . Tv l 

Bien que le feu Gtegeoùnomâtdcy ] . v. >X 

Tant foit violent , i/ nagaxdo »< . -, ■ ^ ^ 

D'ejloufer pourtant ton f^ntj .) 

Enfant dont la race fatale - u i 

Dedansla terre OcüdeutaU. , .1 r.:\p‘.^vi K 

Fera re-germer nofire mm, , si, 'tio-rV, « vX 
la défi a le Danube attend V . 

Ton camp deffmfa tiu( hëmda,: . \:.a t- i 
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DES P D Z S. 

Zt et grand marefi qui sejiend 
Très des lénrts de l'eau Vontide : . . 

C'ejl là c e/l là c'ejh où tu doit 

Pour quelque temps donner tes loist 
Cejltù Carrejl des Dieux tottxoye . 

Ponder encore vne autre jr^pye, 

Kefufcitant par ton moyen 
L'honneur des tiens & leur prt'élfe^ ; . , v - j 
Ayant vangé deffm la Grece •, . ^ 

t outrage fast aufang Troyen. ^«<1. 

Apres U cours de quelque annat ^ . • - . 7 ^ 

Vtre de Cerés forcenee , 

Pour deuot n'auoir fatùfait 
A fes honneurs , toute mutine , 

Xt contraindra par la famine 
De quiter ton mur imparfait, 

Horrihlantton corps de la peato 
D*vn Tigreyde/iaceme fembla 
le te voy guider vn troupeau . 

De vingt mille Troyens enfemjble 
Je voy ce troupeau pekrin 
Dejîa hien loin outre le Khi» 

Enrichir Treye de louanges. 

Et du butin des Rois ejhanges^ . .. 

^yant mmp< mlU fm,, , 

Atns quebajhraux bordsdeSfsne , „ j , 

D»mmitma firntim. '^3- 

la dejia t entens la vote . . 

De Seine qui te de/ire, 

A Vf 
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Et la desfaite des Rois 
EJilasses de ton Empire : 
ïentens le bmit des Cheuan» 
Et le cliquetis des armes ^ 

Et toy nehle de trauaux ' ‘ 

Commander à tes gendarmes'i' - 
Ores tu ne puis fçauoir 
Comme enfant ^nycontetsoif 
Ton heur que ie propbetifex 
^uand l'âge i animera 
Alors ton bras s’ arm era ' ‘ 

Pour acheuer l’entrepri/è. 

Stro. 4. 

A-tant acheua la Prefirejfe^ 
Et fode du Dieu qui luy preffe 
L'ejlomac chagrtn & félon. 
En rechignant s en ejl aüe'e 
Eludf pieds Cy toute efcheuelée 
Dejfous l'tmage d'ApoBon. 

Andromache qm remâcha 
Les mots de Cajfandrt efuelée^ ' 
Son fils fecrettement cacha 
Soies vne voûte reculée. 

Car lunon qui ne vouloit plttf/ 
le nom Troyen reulnt fuSt • 
Ardoit d'en abbatrela racCf 
Et Franctts tuer fur la plate. 
Sans lupin qui l'enfant thud ' 
En vne femblance animée, 

Slue Pyrrhe de fa main armée 
S vue teur à terre rua. 
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DBS O D B S. 

Antiftro. 

D« fanx fang la glace fiât teiate: 
Ainfilafraadedela fànte 
LecerpsdeFranâm fama. 

En Buthnte , vinant fa mer*. 

Jetait le tombeau de fin pere, 

£lÿ entre les Grecs il ejleua. 

Son coeur elle ouuritd‘vn couteau. 

Ayant fieu la faujfe merueiUe, 

Comme l'orage auoit fim teau 
Koyé fin fils près de MarfiiOe» 

De pleurs la tombe il honora. 

Et de beaux jeux la décora. 

Far ioufies ejprouuant l'adrejfi 
De la Phrygienne ieunejfi: 

Fuis fat fiant la vague efiumer, 

Inuoquant lunon & Neptune, ' 

Haxardcux chercha fa fortune 
Augré des vents & delà mer, 

Epode. 

Mufi,repren l'auironf ' 

Et racle la prochaine onde 
^ui noue baigne à Cenuiron . 

Sans eflre ain fi vagabonde, 
y» Toufiours vn propos dejplaifi 
» Aux oretües>attendantet, 
i> Si plein,outrereigle, il efi 
»> T)efarolcs abondantes, 

Si Celu^ qui en peu de vert 
» Efiraint vn fuiet dtuers, • >t 7Î 

»> Se met au chef la couronim u' ^ >- \ 'C" 

9» De cefie fleur que voici, ’■ t W iw 
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f Et dtceUtû' celle dufi'% 

»i La moufche fon miel f4Ç9W»f‘ : . - r - > f ; 

Scro, f. 

Viuerfement. O PaixbeiuKftfip . „ . , ,j,. 

T» «s/4 garde vigoureu/i r . vr: 

Des peuples & de leurt Citexj v, '. i . = r . . 

Des Royaumes If s clefs tu pertes, ' ‘ 

T» ouures des viües Us portes, - v - : , ■ z 

Strenant leurs aduerjittrt^ - 

Eien qu'vn Prince voulujl dÀrdtr, ^ ^ = . . . < : f , 

2>s fiots arme\de fon orage, ' ' • Yx 

Et tu le viennes regarder, . \ . XI 

Ton ad appaife fin courage, ^ - vt . . , iS. 

Veffort de ta diuinité , , ^ ..uï-a^.- r.t . 

Commande à la necefiité ' 

Ployant fous ton obeyjfance: 

Les hommes fententta puiffdnte 
jilUcht\ de ton doux repos. 

De Pair la vagabonde troupe - ■ , . , ^ 

T' obey fi, ^ celle qui coupe 
De Vefchineïa-r^r des flots, ’ 

Amiftxo. v.s-v.hr,'-.-.. î3. 

C'efltoyquidejfmton efibmt ’ ; , 

Souîbtetss ferme cefie m achitit, ^ ’ 

Medicinant chaque Elément : 

^uandvne humeur par trop nbondtt , , -• 

Pour ioindre les membres jin monde . x 

D'vn contrepou egalement, « 

I letefaluë heureufe P$ht^ . ày,^ u 

lete falue’ iSyreflaluë: y’ t.. x\ 

Toy feule Déefietu fa^ ^ ..l , ,v;. ...-.si « 

^eU vit fiitmicMX voulftë. « 
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DIS O 9 £ S 
jfinfi que U$ chdmps tâpijft\ 

"Depampre^oH d**Jpics htriffh^ 

Défirent les filles des nues 
Apres les chaleurs fursHuuàt 
Ainfi la France t'attendoitt 
Douce nourricière des hommes^ 

Douce rojèe qui conjômmes, 

La chaleur qui trop notes ardoit, 

Epodc. ^îv V 

TuateJlemttoutl'ennuj . ,l 

Des guerres iniuritufes^ * i ; 

Taifant flamber amourihi^ ‘\v- r/ « 

Tes grâces vidorieufes. tu.xatii i.t , 

Dn lieu duferoutrageux.^ «rîrr ‘.oT ,, 

Des menaces & desflames, , i, tî^^Vî» 

Tu noue ramènes les \eu3t, . ; rv‘ t . v» j ùi x’X 
Le bal Crf amour des Dames, • I 



Trauaux mignars (Sfplaijaut 




A t ardeur des ieunes ans. •> 


J urU . 'iiù 


O grand Roy non 'imitable^ 




Tunoue aumojhescecy^ 




Ayant creu Montmorm^,- ' , 




Et fon con/iil véritable. . . , 


1 'T' 

, ■-.’t*; 4i(7 ■ i. 


Scio. d. 


.V; n 


^ui feul mettant en euidencr 


, .V 


Les fainÛs trefors de fa prudence. 
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Keflefl iamais accompaigné 
Du fot enfant (C Epimethée, 
Mais de celuy de Promethée 
Par longues rufes enfeigné^ 
Et certes vn tel feruiteur 
Mérité que ta main royale 
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R'eHC0ntre-halancevngrauâ'htHr ’■ 

JL fa diligenceloyale. y-.v/ ■ ' 

U me platfior dedefcocher ■ “ '.i .' 

Mes traits Thebains pour les lâcher^ ' 

Montmorency ^dedans ta gloire -zv--- \ J'.i.. K 

Afin que ie te face croire ^ .5 : ' . . ■ j. 

^uelaJtourritured'vnRoy ' ' u. - ^ v: 

De bien loin nos rimeurs furmonte^ 

Lors que hardie eüe raconte ' ' ^ 

Vn vaillant fage comme toy. ’ 

Anciftro. 

»> Nul nefi exempt de la.Fortune: 
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,, $4 rouë chacun importune, - intt" ’V« 

„ Tourmente peuples Seigneurst • < ’ ■»*>' .«'d 






:* ni i»d 

' - i 

* t *' U 

^ Si. 

" .. -i; O 

• «"•» 

’■ 1 it* ^ 

’.itcV. viT- 1î»;. '':v ■ 






« 



■<- 



Oedipe fentitfa feceujfe, 

Et de quel tonnerre elle pouffe • 

Les grands Princes de leurs 'honaeurt j 
Mais tout dinjî que les flambeaux 
Ou du Soleil ou d'vne eSiotle v m 
Tout fiudain reluifent plus beaux 
Apres qutls ont brisé leur voile 
Ainjî apres ton lonj^fetour. ^ 

Tu nosis efclaires â'vn beau iour. 

Ayant cognu par ta prefence . c: - J 
Combien nous nuifoit ton abfence, ' f-r-Ms 
Priue%de ton ail qui fçait voit 
Les pieds boiteux delà malice, <> .'••3;. ; ? 

Si près ailladant la police, • ^ 

rien ne le peut deceuoir. > * ■' * S • r. lA 

Epodc. - •• ' i 

Si Et qu'tfl‘Ce que des mortelsi ‘ s ' aXt.'. ià 
SS Si au matin ils fleuri Jfent, ,i~; ;1 
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DES ODES.’ 

» Le foir Us ne font plut tels, 

,, Pareils aux champs qui femjfent. 

Uul iamait ne sejl vanté 
"D'euiter la riue noire. 

Si la Mufe na chanté . ' 

Les Hynnes de fa mémoire. 

C'ejl à toy R$y,(Chonerer 
Les vers, les decorer 
V es prefens de ta haute ffeî 
Soufle ma Sef,ie feray 
Le premier qui pajferay 
Mes compagnons de vtjiejfe. 

Sao. 7. 

Tlujlofiqueles feux ne^s'eflahcent, 
Sluand au Ciel les foudres nota tancent f 
le courray dire aux efirangen 
Combien l’^ort de ta main dextm 
Maniant lefer,ejl adextre 
A hriftr l'horreur des dangers: 

£t de quel foin prudent & caut 
Ton peuple iufiement tu guides, 

Apris au mefiiex comme il faut 
Luy lafcher & ferrer les brides. 

Ta vieiUe ieuneffe,^ tes ans 
En mille vertus reluifans ; 

M'infpirentvne voix hardie. 

Et me commandent que te dit 
Ce régné heureux & fortuné, 

Sout qui l'heureufe Deflinee 
Auoit chanté dés mainte année 
Slu'vn Ji grand Prince feroit né. 
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lt> I. LIVRE t 

Aociftro. 

Tour gouuetntr comme vn hon fat i ^ «ï* 4 U»“w H , 
La FrAtue cjui en mieux proj^ert ■ ' V*. 

Pat les tffeFls de /a vatu, ■' ■ fci -1 

f> Rien tcy bas nés accompare v. * 

fi A l'équité dont ferepare-- ’avi. 1 v>^ 

a Vn Roy de prudence vejltr. S v ; J 

a Aujh rien nefi tunt vicieux '• - " • * : i^v* 

J» ^jtvngrAndgouuerneurde Ttoumee i<è ifü 
a ^and tlfautiy d'autAnt que mille yMX Z 

a Auifentla faute £vn Prince, 

Keprejlel'oretüe aux menteur ‘ , 

Ltfuy de bien loin les flateutty 
S'ils veulent oindre tes oreiües 
De faujfes vaines maueiüay 

Tardant fous vaine authorité 
Le vain abus de leurs vains finget^ 

Subtils artisans de menfonges, 

Et bonspipeurs de vaité. 

Epocie. 

V vnfe ronge le cerutauy 
Vautre mefdtt & rApporte, 

S’il font qu' vn ejprit nouueau 
KouueÜes chanfons apporte. 

Ce pendant l'innocent faiét 
Treuue de fa patitnccy 
Sçachant que Dieu tout parfaiP 
(Dieulamefmefapience) 

Ue ff aurait iamais laiffer 
L'orgueil fans le rahaiffer ' ' 

Pourhaujfalachofebajfe. 

' M Ojisuit l'honneur d^vn qui Ca, 
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DES ao VS. 

iillltàenneacejluy-là ' c' ’i : 

>* raïfon fe compafft. 

SirO. 8. ,i r. ,;th: i 

tl faut qutnmt par aMiinitt i*Cl 

L'ejcrme de leur langiwvifit . * A. 

Jl tirer Ceflsc dangereux- i 

Cf ffî-c« toj toujiours dirt '' . u.Vy_ • i 
s» ,^’v» homme engrené de mefdire 1 i.; .'1 

M Maigriîi à la fin mal^htxreux. 

Ils n ont point le taper fi heam, ■ \ ‘ ' in‘. '1 • 

^ue leur caquet te force à cmn - iîovlh 
^u'vn blanc habit orne vncorbetM, 

Ou bien quela neige fiitytoPre: 

X »» iugement cogwiïi *'■ • ***'^ 

Les vers qui font bien compajfin^y {'Jl'j ninoT 

Et ceux qui traînent vne etmtef ^ i v., .VJj 

Et ceux qui languijfent fans vw, >; m$.Ci 

Enroüt\,durs & mal plaifans^ ' ■ 

»» Par trait de temps les fiatettrs meurent : , . - .«•ïwÎ 
»> Mais les beaux vert toufiours demeùrekt -mhvlS 
yt Opiniafiresfurievarts. >. 

Antiftro. ' 

Prince,ie tenuoye etfleOde. j u» j'i 
Trafiquant mes vers à la mode 
^j*e le marchand boflle fin bieUt • 

Troque pour troq'.toy qui es riches 
Toy,Roy des bienSyne fois point chiêffe 
Z) e changer ton prefint au mien, 

Ne te lajfe point de donner y 
Et tu verras comme s'accorde 
L'honneur que ie promets finner y 
£luandvn prefint dore ma corde. 
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A L V Y-M E S \ ' 

ODE II. Strophb I. 

tj'i ■■''î|i^* » ' 

Ommevntjiiipriht^vhecofi^'i^i 
Stulhontftur defon trtfir, i i l ttT. 
Et àtrangverfe.altt.ynnp*, ^ v . 
Dttvin qi*iritjl^gnsi'vnh')i y««Vy^ 
uiinji verfanll^fyttfet^ 

Dont ma langue ejl arroufoti^\Q s>n' 'mH 
Sur la race des al qitiSi^rH 
En fon doux Ke^lar tabreuuai i, sr uS\»‘» 5n?\ : ^3. 

Le plaa grand Roy e^ui fe fr«<«*C)ùitr *»S \ iCI 

Soit en armes ou en lois, .o A 

• ÀndftnKïù UiOaJ « 

Heureux l'honneur qtse^^emh^jfèiŸ^ v>ioT «t 

Heureux qui fe peutva'ütery^ a« ' «s-Ji t» 

De voir la Thebainegiui^ii- «tîl r > ’\;^î .r <t 
^i fa vertu veuctham^ ii\ ai>i tV uçu. .‘(1 ce 

le vten pour chanter iutwnUL\\ r»y: -. - •*?. « 

Sur la corde Dorienne, îaîwmmvt is\ vk.rÿ 

Des Charités ^\pcV >oi ..tn î J c» 

Four n endurer quelai^kirfe laiisc'.^'î ^ 

De ta première vifloire . - 1 it î te 

Aidelabosfosti l’oubly„‘ or>oi 

£po(ie.>Vn! î'îî'^on hwî K 
De ce beau trait decoché^^.^yi^y\i\'-^'^i'\i'‘.‘{ :»t. ni 
Dy Mufe mon eJptranceÿ»A*itii\ t*\ tacliut «vr'L 
^el Prince fera touché . A n\t î u r'h T 
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Fr 4»<^ef 

fir4^ï^^oJirii'p>y, , 

.^. Oysi^.. -A"* ^'■'-■ff. • ' * '•'i ««ft .-'*^, • 

Ve qm la diittne oretue 

Boira la doMtfrmiimiüe.^ ' V â A 

^mnobeyfiqttàma loy} ., 

» Stiopb] 2. .1 : î a O 
Ve lupiter les antiques 
Leurs efinUen^ttUffonnn ^ ^ 

Parluy /f»« Vfc«»>r«j>ooïr^»ef» •■' 



Stf5 louanges yî»>(ii'Xjii^«' 
ili4M Henry yèr4 le ^ 

commencera mon Hyuutep J a"^» wii siut u. ri Z 
Et que feul tefiime (i/»t«- « ■<» A y.uoL «c>\_kt3. 

De la fin ^ du miUelK^s^\ '^. iiov: s J 

Anciilio. .«ai *io iiin tï> «a 

»» Le C/e/ ^«/ fies lavtpeMmâe 
M 5»r ce Tout qférlUffn'poit, t Jir»5oô’\ •/ 

»> Rie» </e fi grand ne re^rde 
M ^i vajfal des Rois nefiitr^^n^Mbs\T u\ niow »C1 
y» D’armes le Monde ils efiotmtét:itA’i\r «rts^r 
» Sur le chef de ceux iUananxuà '(ho^ vt ji\t ï1 

»» ^ut les Viennent de jpiter: ,întt»’no(l sh-«o) bi tvi 
»» Leurs mains toute chofe attcttj^neut» 
yy Et les piste rebelles craigM^i^ y ino*! 

yy Les Bjiitfils de lupiter. a üoîàW s-^aiiviîtt^b’ jQ 
Épodc^y Mj'i ’.yvYobi 
MaitdMnofhrelagrandewtoef^. 

Les autresJC autant furpaffiei^y^^lu ùmJ «tjA »a a, G 
^J»e d’v» rocher la hauteur^'i.at^sx^ «ow »\m>4 : G 
Les flancs ivnetmebajfe, i\ 
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D E 5 O D B S. 
Vmjft il par tout l'Vnmm 
Douant fti mnanii crotUro, 

Et pour ma guide apparoftire 
Toujours aufiont de mes vers. 
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ODS III. 



Strp. Z. 




E fuU troublé de furettr 
Le corps mefienÿfi (f horreur , 
D'vn ejfroy mon ame efiplmui 
Mon efiomac .^pctntêis, *. 






Et par fon canal ma vqit 
Ne fe defgorge quà peine, 

Vne De'ité m'emmeme: - 
Euyert^ptuple qu'on me laiffè, 
Voicy venir la Détjfe: ^ 
Euyex^peupUj ielavoy. 

Heureux ceux qu'elle regarde. 

Et plue heureux qui la garde 
Dans tejlomac comme moy! 

Antiftro. 

Eüe efprift de mes chans, 
—Loin me guide par les champs 
OÙ iadii fur les riuage 
jipoUon Florence aimOi 
Lors que ieune eüe s' arma . 

Tour comhatrtvn Loup fauuage. 
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Vart ie filer ny l'ounrage 
Ut plaifoient à la puceüe, 

Uy le 'i'ain nürouër : tnati tac 
jyeuant le tour i’effétiüant 
Cherehoit des Loaps lerepatre, 

"JPaur les Boeufs d' Arnefen pere 
1,’arc aupoing fe trauatüant, ^ 
Epodc. 

Ce Vieu qui du Ciel la vit 

Si valeureuje &fi helle^ 

"Bout fa femme la rauit, 

Et furnomma du nom d eût 

La ville qui tefifl natpre. 

Laquelle fe vante d'eîrre 

Meredettojhrelunon: 

Ville cent fois bien-h eureuje, 

de tou* biens plantureuje, 

Ue célébré que ton nom. 

Stro. 1* 

I 2 les faits de tes ayeux _ 
Vont flamboyant, comme au Ciw» 

jlamboyel' Aurore clMre: 

LÀ l'honneur de ton luUen 
J)ansle Ciel îtalten 

Comme vneplanetteefclaire. 

Bar luy le gros populaire 

Pratiqua l’experience 
^t la meilleure fcience: 
Etlàreluifentaujh 

Tes deux grands Papes.qut ores 

J)n Ciel ou ils font encores 
Tefauorifent icy, ' ^ ‘ 
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Anciftro. 

Sdns nombre font Us moijfons 
De lmUet,& les glaçons 
Dont lannier bride la%ace 
Deteaufromfteà ficrouter: 
Jtinji ie ne puis conter 
Tous Us honneurs de ta race. 

Le ciel ta peint en la face 
lenefçay quoy qui nous monfirt 
Dés la première rencontre, 
tn pajfes engrand-henr 
Les Princejfes de nofire âge. 

Soit en force de courage. 

Soit en royale grandeur, 

Epode, 

Le comble de ton fçauoir 
Et de tes verttu enfembU, 

Dit quon ne peut icy voir 
BJen que toy qui te refembU, 
£h*eüe Dame a la pratique 
De tant de Mathématiques? 
^elU Princtjfe entend mieux 
Du grand Monde la peinture, 
Les chemins de la Sature, 

Et la Mujt^ue des deux? 

Scroph. J. 

Ton nom que mon vert dira. 
Tout U monde remplira 
De ta louange notoire:' 

Vn tas qui chantent de toy. 

Ne fçauent fi bien que moy ' 
Comme on doit finner la gloire. 
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I.' L 1 V R « 
lupiter ayant mémoire 
lû’vne vieille dejlmée 
Autrefoii déterminée 
Far l'oracle de ThemU^ 

A commandé que Florence 
Baiffe fottt les loix de France 
Safieur en nos fleurs de Lix^ 
Antiftro. 



MaU à tow Rois il defend 
Tel honneur ,feul ton enfant 
L'aura, comme eflant enfembCe, 
Italien & François^ 

^ui de front, d’yeux & devait 
A pere & mere refemble. 
Défia tout colere il femhle 
J^e fa main tente les armeSy 
Et qu'au milieu des alarmes 
ladejdaigneles dangers: 
Etferuant auxfiens de guide. 
Vainqueur attache vne bride 
Aux royaumes étrangers. 

Epode. 

Le Ciel qui nota l'a donné 
Four efire noflre lumierCy 
Son Empire na borné 
D'vn mont, ou d’vne riuiere: 
Le Deflin veut qu'il enferre 
Dans fa main toute la Terré, 
Seul Roy fe faifant nommer 
D’o» Fhcebw les Indes laîffe. 
Et d’où fan char il abbaiffe 
Tout panché dedans , la mer. 
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A MADAME MARGVERITE 

Sœur du Rcy , DucheiTe 

de S'auoye. . ‘ . * 

ODE lin. Stro. - 





L fdut aUer contenir . 
L'oreiütdeMArgHeriUt . :.l'Hv4rs;‘*i 
It en fon ^4_lak chanter 
^elhonnciàreüemeriie. 

Debout Mttfeiye^ùonmàïteïU 
Vojire charrette immortelle^ 
\Afinqu*^errerielafaet . ■ . 

"Far vne nouueUe trace, . . \ , 

La chantant d’autres façons 
Slu'vn tas de chantres barbettes, 

£lj*i fes louantes fi rares 
Honnijfoient de leurs chanfotu. 

Ant"' 

l'ay fousVefftüe 
Gros de flèches nomparetües, 
ne font bruire leurs vçU 
^uepour les dofles oreillesi 
Leur roideur nefi apparanU 
uiteüe bande ignorante,. 

Alors que ma fléché annonce 
L’honneur que mon arc enfonce. 

Entre toutes i’efltray . 



Jê ^ I. L I y R 1 
La plus finnante , O* de ceüe 
Tar la terre vniaerfelle ' ^ 

Ses vertm ie pubis ray. 

Bpode. 

Ssts ma Mufe, ouure la port* 

JL tes vers plsts doux que miely 
Afin quvne fureur forte 
Tour me rautr iufquau ciel: 

J)u croc détache la Lyre 
^us tant de gloire t'acquit, 

Tt vien fier fes cordes dire 
Comme la vierge nafquit, 

Stio. X. 

Tarvn miracle nouueam 
'PaUas du bout de fa lance i 

Ouuritledoéleceruean 
De Françoit grand Roy de France: 
Alors e frange nouueüe ! 
TunafquisXsfa cerueUe, 

JEt les Mufts qui là furent, 

Ln leur giron te recrurent: 

Mais quand le temps eut parfait 
Zlaccroi [fiance de ton âge, . . 

Tu penjas en ton coun^e 
De mettre àfinvn grand fait. 

ÂDciftro. 

Ta main prijl pour fin renfort 
llhorreur de deux grandes haches 
D'vn plafiron brillant &fort 
Tout Ceftomac tu te caches 
Vne menaçante crefie 

Flotoit au haut de ta ttjie. 



Refrappant la gueule horrible 
D'vne Medufe tertthle. 

Ainfi tu allai trouuer 
Le vilain monjire Ignorance, 
^i fouloit toute la France 
Dejfoui fin ventre couuer» 
Epode. 

l^lre (^ui la befie ejlance. 

En vain irrita fin coeur 
Toujjant fin mufle en deftnce 
Encontre ton bras veinqueur: 
Car le fer prompt à tabbatre 
En fin ventre efi ta caché. 

Et ta trou fois voire quatre 
Le coeur luy a recherché, 

Stroph. 3. 

Le monfire gtft eftendu. 
L'herbe en fa playefe fiiitïït: 
Aux-Mufes tu at pendu 
Tour trophée fa dejpouiüe: 

Fuis vérfant de ta poitrine 
Mainte fiurct de dcélrine. 
Aux FrançoU tu fit cognoifire 
Le miracle de ton eflre. 

Et pource ie chanteray 
Ce bel Hynnedeviéloire, 

Et fur l'autel de Mémoire 
L'enfeigne i'en planteray. 

Aotiftio. 

Or moy qui fuis le tejmoia 
De ton lo\qui le monde orne, 
Il ne faut ruer fi loin 
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mon trait pajfe la home: 

Chanton donques Marguerite, 

JEt ctlthron fin mérité, 

^ui luit comme vne flanete • 

Sous la nuid claire brunettè: 

Verfin vn long fiuuenir, 

Vne chanfin toujiours neuue 
En mon NeClar, dont tabreauo' 

Son los pour le raieunir. 

Epodc. 

^fin que la Nymphe voye 
£luemon luth premièrement 
Aux Franfoii monfira la voye 
I)e finner fi proprement: 

Et comme imprimant ma t¥ace 
Au champ Attiq ^ Romain, 

Caütmaq’, P indare, Horace 

le déterray de ma main, 

A CHARLES CARDINAL 
de Lorraine. 
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Scro. 




Vand tu naurouMtreffrau 
Ny autre prefint des cteux. 
Smon finir de la. race 
De tant de Rok tes ayetue. 
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l auroh encor trop àe Iteuxt 
tour te iafiir, vne gloire. 
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Car jî ie veux racçnter 
De ton grand Buiüon l'hijloire, 
peut Us Turcs furmonter 
far vne heureufe vitloire ; 

Ou la fameufe mémoire 
De fesfieres,ou Us RoU 
Tes ayeuXydont la Stcile / 
ji leur obeyr docile 
Ifcouta Us fainâles lois : 

Ântiftco., 

Leur nom qui le temps furmonte,. 
Te ferait feuL immortel ; 

Mais ta vertueujè honte 
Rougirait d’vn honneur tel. 

le te veux faire vu autely 
oit maugre' l'an qui tout mange^ 
Ton propre lox^ ie peindray 
D'vne encre qui ne fe change: 

Et là ce voeu iependray, 

^i au peUrinef range 
Racontera ta louange^ T- 
Etlavertuquirelmt 
Earlesansdetaieuneffe^ - «' 
Comme l’or fur la riche^e. 

Ou la Lune par la nuit, 

Epode. 

Tout l’honneur qui feul en Franee 
Dufein des Dieux s'efcoulay 
T ouriüujlrer ton enfance 
Dejfus ton font s’en-vola. 

Et depuis s efi planté là. 

Donques Prélat de bon-jheutf 



J4 I. LIVRE 

tîem le fomrnet iïhonneur, 
JE» ^ui ttêjlre Rojf contemflt 
J) ti vertus levrayexemjdef 
Stis content d’vn fi grand bien, 
JEt ne fouhaite flus rien. 

Car toy qui ta vie arrofis 
X>» miel des heureufes chofes, ■ 
D'auantage à qui te donne 
Cefie Hynne que te moijjonne 
■ Dcj Charités au rnilieu,: 

Ceffe de plut rien attendrCy 
Itnevueiües point apprendre 
ji tefairevn nouueau Dieu, 




LA VICTOIRE DE FRAN- 



çois de Bourbon, Comte d’An* 
guien,à Cerizoies. 

ODE VI. Stro. I. 




'Hynne quaùres tescomhas 
Marot fijh de ta vtHeirey 
Prince heureux n'egala pas 
Les mérités de ta gloire: 
le confeffe bien quai heurt 



Sa plume efiott la meilleure 
Tour esbaucher fimplement 
Xes premien traits feulemeut. 






- Maitmoynayd’vitmetllaérâ^e 
jfttx UttresinduJlrteuXf 
Je veux parfaire i’ouura^e 
DW art pLiti laborieux. ' ' 

Antiftro. 

Tenant icy l'arc au poing 
Des neuf Mufes bien peighées^ 
le ru'ray l’honneur plus loing 
De tes vi flottes gaignées. 

Et iufquaux eîiranges risées 
tenuei^ray tes vertus viucs. 

Tes coups de majfe & l'horreur 
De ta vaillante fureur 
^ui tonnait en ton ieune^f^^ 
Moijfonnant les ennemis 
£lue le Martial orage ' 

Deuant ta foudre auoit mit, 

Epode. 

Voy voler mon dard eftrange 
Tar la Mufe emmiellé » < 

^i Vient frapper ta louange^ 
De tes vt flaires ailé. 

Ores il ne faut pat dire 
Vn bas ton dejfsts ma Lyre, 

Ny vn chant qut ne peut plaire 
£luaux oreiSes du vulgaire : 
Mais des vers graues & bons 
Haut-cdebrant par ceïbe Ode 
Dite à la Thebaine mode 
Erançois l'honneur des Bourbons, 
Stro. X, 
dés U ieuoe faifon 
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^and la îouuence doue 
JFrife la crejpe toijh» , 

Sur la iouë colorée. 

Far la poinéle de fa lance 
RefueiUa l’honneur de France,. 
Lorsquemattantlavertee , 

Du vieil Marquis combatu. 
Trancha les peuples tf EJpaffu 
L’vn defur l’autre rue\, 

Tauant toute la campagne 
D’hommes naure\& tuex^» 

Atktiiïto^ 

Cemmevn affamé lion 
£lui de fang la gorge a 
Tout feuL dontt vn million 
D e cerfs Ifgers à la fuite: 

Ores rouant fa grand maffe, 

Tt ores fa coutelace, 

Conquijl feul pour fonhutim 
L'Allemant fier&mutin,_ 

Et matjlre de la viéloire ,• 

Luygraua deffue le dos 
En lettres rouget la gloire 
De la France Cr de fin l$Xi 
Épode. 

fi lamais la Mufe nefiufie 
fi ^vn filence fimmedlant 
fi En fis tenehres engoufie 
fi Les faits d’vn homme vaillanti 
La France ne voit emoré 
De nul Prince, quelle honore, 

La gloire Jî bien empreinte^ , . 
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Comme *ay la tienne feinte, 
"Bouffant le nom far mes vers 
Detey Prince, qui efi dîne 
D'ejlre Seigneur démon Hynne^ 
Voire de tout ÏVniuers, 
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lAufes,ruvautALfasmieuiC *.;v. *i 

£lue le fende ma Lyre aiüe 
jiux vieux Bourbons fesayeuoo . 

Annoncer ceJlehatatUéi 
Seule douce recomfenfi r 

Des coups &de ia dejfenfe. . , . y .. ' ' 

La poudre des vieux tombeaux . . 

N engarde qœ les faits beaux 

Des fils ome\demeruei&es , 

ü'atüemlàbaerefioüyr ' . . 

De leurs feres les oreiües 
£Jgaye\ de les oüyr. ^ 

Antiftro. 

Tille du neueu d’Atlas, 

BoSle du Monde où nosts.femmesy. . ' t Q O 
^ut n'eu\pncques le bec las 
D’ejùenter les faits des hommes f , - u 

Va~t en là bas fout la terre . ' 

Tt à Charles, C>' d Pierre; , • , , , ^ 

Dy que Tran fois leurneueu , ^1. v! ,.-j 

Ausourdhuy yeinqueur s’ejivtu . , , <^mc. 

De l' Impériale audace: 'awT n»'-' 

Tt dy que fa ieune main . . .. i ' , ^ ^ vjj 

N.'a point defnenty fa face . ‘ - 

Bar vnfaiil ctiiard 0“ vaiu> 




5» X. LIVRE 

Epodc. 

*» Autour de lu vie humaine 
f, Ma$nt orage va volant, 

,, Slui orei le bien ameine, 

,, Ores le mal violant, 
y, La roue de la Fortune '' 

,, Uefemorifire aux Rois toute vue, 
„ Et iamaU nul ne fe treuue 
„ ^i tufquà la fin èj^reuue 
„ L’entiere félicité. 

,, Les hommes ioumaliers meurent, 
„ Les Dieux feulement demeurent 
„ Francs de toute aduerfité. 
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^ ^ ^ ^ ^ 

AV SEIGNEVR DE 
Carnaualet. 



ODB VII. 



StropL 



1 . 




A promeffe ne veut pas 
^ Carnaualet , que là bas 
Ton nom erre fans hotitieur, 
Ne fans auoir cognoijfance 
' Slueüe force alà puijfanct 
D» vers dont ie fuü donneur. 

Mu/èsyfittes du grand Dieu, 

Tar qui la fomre eîl lancée, , - ' ’ 

Venex^ chanter en quel lieu 
Ul'ay pùnten ma penfiés. 



■ ;<*> 
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U eft vrâ/j que i*auoy mit 
Ung oubly la mémoire 
£lj*autrefoit te luy eromù 
jyejfandre au monde fa gloire: 
IdaH ores voïlre main forte 
Chajfe l’iniurCf de forte 
£lutl voye parfaitement^ 

^ue nuke mortelle chojt 
Terme ne fut oncques clojè 
Sous l'huis de ^entendement, 
Anciftro. 

Le temps venant de bien loin 
I^ablajmê comme tefmoin 
Denacquiter mon deuoir: 
jlu pis aller , vne vfure 
Raclera toute l’iniure 
Sluei'eh pourroy receuoîr. 

„ C'efi vntrauail de bon-heur 
J, Chanter lef hommes loüahleSf 
„ Et leur hafiir vn honneur 
,, Seul veinqueur des ans. muables 
„ Le marbre, l’airain vefiu 
,, D'vn labeur vif par l’enclume, 
,, N’animent tant la vertu 
„ ^e les Mufes par la plume. 

Or donques ta renommée 
Voira le monde,animee 
Tar le labeur de mes dois: 

Te&e tmmorteüe largejfe 
Tajfe en grandeur la richeffe 
Des grands Printes O* des Rois, 
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I. LIVRE 

Epode- 
^eüe louange prenüere 
Ma Lyre te fonnera, 

Rejtouy delà lumière 
£lue mon vers re-fonnera? 
"Diray-ie ou l’ expérience 
£lue tu Of de la Jcience^ 

Ou ta main qus fçait Cadrefft 
acheminer la ieunejfe 
Tar tes vertus à bon train. 

Ou ton art qui admonejle 
L'efprit de lafiere bejie 
Se rendre docile aujrainî 

Siro. X. 
£lu'apporta du Ciel Pallat- 
JÎB elleropbon trop las 
De vouloir en vain donter - 
Le fils ailé de Medufe 
A coups de pied qui refufi 
Le latjfer fur luy monter 
^uand la nuiéi il entendis 
Taüas des foudars la guide, 
£^i en fonge luy a dit. 

Dors tu la race Æolide? 

Pren le fecours de tes manu > 
Ctjle medecwe douce. 

Elle feule des cheuaux 
Le fier courage repoujfe. 

Luy qui foudain je refueiüe. 
De voir vn fiain s'emerueiBoi 
Et le prenant l'a caché 
En topiniajlre bouche 



• D E Si ODES, 41 

Du eheual n$n pltti farouche f ^ . 

L’ayant v» petit mâché, ■ ^ r j i •• np 

Antiftro* , l 

Lorsledomtant deplutpreSf , > -Tito il 
Ofa tenter l’air apres • v-ij -i 

liante fu4 le do\volanU tiV., . . 

Etfeioüantenfes armes ^\'r. 1 U.p. ; v.. 

Tit de meruetüeux alarmes, «aîtT. 

Déuoutant l'arc violant, . u «ini t, 

La puante ame il emhla ..y \ ( L 

A la Chimere â trois formes^ .«twr t.\ u " 55»'t 

Etlecolluy dtffembla . ' ; . . ..ç ^.\ \,xn v u 

Loin de festejles difformes, . s’Sa h.r» 1 

A terre morte tl rua \ 

Des ouerrieres la vaillançu . y, . ' v » •« , 1 ^. Tt,«Ci 
liais quel méchefle tua, , . , , 3 ; .j i ^ 

lelepajfefousfilence: y- v 4 .t 

Au Ciel maint feu Ion vit naijlrâ ^ • u i, ,, * u‘ ; t a 

DeVegaftquijhnmaifbte , . u'vu.oxihp'-.r'^tî 
Culbuta du haut en bas, ._ e vî^ji l'ntÂ. 

M L hommequi veut entreprendiu iCI 
,, D'aller au Ciel, doit apprendre , , > 

,, A s’ejleuer par compas. , Av- .-ty v- 

Epode^ 

Automedon ne Stheneüe, , laii-, V;a^w 
Dont la longue antiquité 

Chante lagloire eternelle, > '<1 î\vsrr\':.i • 

La tienne n’ont mérité: ; -î 

Soit pour mollir le courage • • . v it •:’» 

Au eheual d'vnemam fage,. ,t« 

Ou foitpoar le faire adextfp- __ ;vr üI 

A la gauche &àla dextre , w Ui»v*i w îVI 






I. LIV». 

Obeyjfant à tes loU, 

Afin que par ta conduite 
Puijfevn tour tourner en fuite 
Le camp ennemy des Rois, 

Stro. 5, 

Tes ancejlres maternels 
JEt tes ayeux paternels 
jyiuers champs ont habitér" 

Si bien que qui fils s'appelle 
T>e deux terres, il ne cele 
Ta race à la vérité, 

9> la Bt%e vient fafeher 
„ La nef que trop eUe vire, 

,, Alors il fait bon lafcher 
,, Deux ancres de fon nauitt, 
La "France te va louant ^ 
Four fon fils tO" l* Bretaiffte 

J)et aller fienauoüant 
Si grand honneur ne de/HaigMt 
Mais tu es fils légitimé 
'Delà vertu, que i'efiime 
Tilts que tes pays dtuen. 

C’ejl pour cela que ma corde 
Tarlant ta gloire s^accorde 
Aueclefondemes vers. 

Amiftto. 

• Lefquels en douceur parfaits 
Apparoijlre fe font faits 
Surleriuagedu Loir, 

Tour facrer à la mémoire 
Les vertueux qui leur gloire 
Ne mettent en nonchaltir. 
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CommeteJilsq»vnpereét , 

Defa femme en Javie$üejfef / 

Ce vers Thebain te plaira^ y 

Bien^isetard ietelelailfe^ . 

Si L'homme vettfna tant Senw^ 

Si De quitter fon héritage 
Si Anxefirangersqmàeluy , 

Si Auront le bien en partage, ' ■ 

Si Comme L'homme qui deualê ' > • ; ' . : 

Si Dedans la barque infernale /'■ 

Si De mes Hynnesdeuefiu. ‘ 

ssEnvainlontrauaiüeauMonde, \ ^ 

SS Si la lyrique faconde . \ ^ ^ 



Chajfera l'oubly detoyi ... . . x. 

Les neuf diuines FuceUts ' ' ^ • v ' ,1 

Cardent la gloire chexeüeSf • '' ■ 

Et mon luth qu'eU' out fait ejire H ^ V ' r 
Lie leurs fecretsle grand Prefire, . : or .îÛ. 

Par ceft Hynne folennel 

Eejfandradejurtarace ' 

le ne fpay quoy de fa grâce . - 

S^ui te doit faite eternel, l:'0^ 



Si Tait muette la vertu. 

Epode. 





^i fçait les loix de mon doy, . 
Aueclesflujles mejle'e 






VSVRE.'A EVY-MESME. 



ODE. VIII. 

E pilier ^ne terne Dori^tu 
D'hiffoiKfSviejllci dtcoréf. •. . 

NemaibfeùrédeCaf i^ite ~ . 

En colonne i elabouré, 

Ne tç fetont.fi hitn temun 

uipresduoirpAjféleporty zi . 

Commelei plnmei^lelinre .v, ^ 

Te feront viure apres ta nsorim .! 

^ Le compagnon JosTiIoum it v4uU 

Celuy qmfe peut faire amy , ■ • 

D» Imh SApoUon,qut enchante 
D'enfer le filence endormy. 

Le doux alcord de fin rnurmm 
Chaffant de ton hrmÜ lefimmeil, 
Lerejpandrapourmonvfire 
Del’vn infynà l'antre SoleiL 






- ■ 'i" 










DES ODES. 




1 



I 

I 





"France mert fenil* 
"D'vnpeuŸlèàla^mrfevhie^ 
Terre pleine ^grtirid henr, ' ' - 
Pren cefte douce nurotme 
£lue K^habot pour fin voeu donne 
Au temple deia grandeur: « 

Lequel ains que fin ejpée 
Au fanghaineuxfu fi trempée^ i 

Dtf miel de fa langue moUe 
S« def- aigrit le fouci. 

Et défit douce paroRe 
Flatta fia chere ame ainfi. 

Anuftto. 

»> Vne ame lafiche[0’ coiiard* 

>» Au péril ne fie hasarde, 
n Et d'où vient cela que ceux 
yy Slut pour mourir ici vinent, 

M L'honnefie daugerne Juiuent, 

»j Alavertuparèjfeux} 

»> Mifirablequi fie laiffie 
n Engloutir à la vieiRejfie: 

»j Heureux deux c troiffioù l'hoUtme 
M ^lui defidaigne les dangers: 
yy Toufioun vaillant on le nemm* 




4^ !• LZVRl 

>» ParîesptttfltstfirMgers. 

Epodc. 

Vifant tels mots il apprefie ^ 
Au tombât fis membres forts, 
jy’vn armet eouurit fa tefie. 

Et de maille tout fin corps: 

Jlprifi l'ejpée en la dextre, 
te bouclier en la finejhe. 

Et horrible à l'approcher 
Efilairoit comme vne foudre • 
^i chet pour ruer en poudre 
Le haut JourciSvn rocher 

Stro. ». 

yyVeiu^erparconieÛure 
„ La fin de l'heure future 
, , Sofu rend le coeur plue hautain: 
„ Donnant à quifageypenfi, 

„ Vne grande recompenfi 
^yD'auoir preueu l'incertain, 
Mefines cejh le tout que Xefire 
Des mains aux armes adefire, 
JPHm doiuent meurdrir la face 
De raduerfaireodieuXy 
Et qui font au veinqueur place 
Au plut haut fiege des Dieux. 

Antiftio. 

Toy^deuant les yeux de Erante 
Ter à per en camp d'outrance. 

As remis deffus ton front 
Ce qu'on embloit de ta gloire: 

Et tygrnuay la vUioire 
^uemiHeans ne desferoest. 



DES ODES. 

Tamam,t4voix,&tafac«, 

Et It maintien de ta grâce 
^i ettfi aioucy la rage , ^ , 

J)n plttt foihle beüiqneur, 

St la fureur du courage v ' 

NeluyeufifilUlecxur. 

Epode. 
ffVnenuëd! erreur pleine 
» f*ouf trouble volontiers, 

,, CoHurantlaraifonnommeine 
„ Efgaretjies beaux /entiers: 

„ Neits fians{Jhts que nous fomrtus) 
,, Aux vents incertains des hommes, 
»i foufflent pour nom tromper , 

„ En cent fortes O" maniérés^ 

,, Et aux faneurs ioumalieres 
» /fait bien couper- 

Stro. 3. 

,, Toutefois la paUeEnuie 
,,Epie toufiours la vie 
„ Del*homme,àquilebon-he»ir 
,, De la viEloire honorable 
,, Par fa face venerable 
„ A peint l'image d'honneur. - 
,, La loy de nature tourne, 

,, Rien de ferme ne feioume, 

„ Divers vent s font en me/me hatre, 
„ Ore Hyuer ores Printemps: 

Touf ours la vertu deofeurt ' 

„ Confiante contre le temps, 

Aociilro. 

Ah I ce labeur que t'accorde . 
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Dtjp^ ma Thehaine corde ■ 

Ne cejfe dé me tenter 
A fin qna» tonr te le monfirCt . 

Et que te marche à l'encontre 
Dnveinqnettrfourle chanter 
Le mariant aux halûntt 
Dei trompeta qui font pleines 
D'vnjon furieux 0‘graue, ' 

£^ui mettrait à nonchaWtr 
La vtâfoire que ié loue 
DedanslesondeiduLohri ■ 

Epode; 

»* ^'onchantelesnouueauxHynnes, 
yt Mais qu*on vante les vihs vieux. 

M Ceux qui font les vertus di^es^ 

9» Sontenffraue%danslesaeux. 
w Du couard la renommée . , tz 

9» Nefutonques ejlimée 

90 qu'il face du vaillant) ‘‘'îT „ 

99 Sait au camp parmy les troupes ■ • t . •i ^ 

99 Soit en la mer fur tes poupes 
99 Lors que Ion va bataillé, 

Stro. 4.‘ 

MerquiacoffsutarJee, 

Humble appaifant fon audaeé 
Sotts ton oncle Gouuerneur 
Du fiotqui venteux arritse 
Contre la Erançoife riuè 
Bruyant encor en Çon honneur, 

99 O Chabotybienpeuieprijè 
99 Degaignervneentreprifi 
*9 £lue la Fortune deliure 
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D£S ÛDfcS. 

>> A chdeun egalement: 

9 > Mais efi heaucoup que (U viuu 
Tar eût éternellement, 
Anciftro, 

Ta vertu fercit trompée^ 
£tmn-plHf que ton ejpée 
Mtfi 4 veincre l'ennemi, 
a»n plnf viue ferait eüe. 

Si te nauoj coupé l’atle 
J) U longfilence endormir 
Monîhe qui a de couîiumà 
De couuer deffous fa plume 
La vertu qui s' efi parfaite 
£n l'honneur d'vn aéle beaur 
Mais celle que tu as faite 
N'ira pas fous le tombeau. 

Epodc. 

Vay iuré défaire croifire 
Ta gloire centre les ans, 

Taifant par eUe apparotîfre 
Combien mes vers font plaifans, 
Quitefmoignent à la France 
Comme ta braue ajjeurance 
T effi marcher glorieux, 

VeTfu (t honneur & de gloire, 
Ayant mut la vtéloire 
Par le fer vtélorieux. 



£t criant Lncint accoucha, 

De neuf filles d'vne ventrée. 

Epodc. 

En qui rejpandit le Ciel 
Vne mufiquc immot tellCy 
Comblant leur bouche nouueüe 
Du tus d'vn Atuque miel: 

Et à qui vraiment auj?» 

Les vers furent en Jouct^ 

Les vers dontfiattexjsow somes, 
ui fin que leur doux chanter 
Eeujl doucement enchanter 
Li fitn des Dieux e^des homes. 

Stro. X. 

Aufii toji que leur petitejfe^ 
Courant auec les pas du temps^ 
Eut d'vne rampante vijiejfe 
Touche la borne de fept ans: 

Le fang naturel qus commande 
Devoirfes parens f vmtfaifir ■ 
Le coeur de cejle teune bande 
Chatouili é d'vn noble defir: 

Ss quelles mignardat Leur mere 
Eleuf^ neuf bras furent pliant 
.Autour de fon col, la priant 
JD e voir la face de leur pere. 

^ Antiiho. 

Mémoire impatiente d'atfe, 

JD élaçant leur petite main, 
Jjvne apres £ autre les rcbaije, 
Di les pfejfe contre fon fein . 
Hors des poumons à lente peine 



jt, 1. LIVRE 

Vne parole luy montoit, 

J)e foujpirs allègrement pleine 
Tant l'affe£hon l’ agitait, ^ 

Pour auotr dejta cognoiffanee 
Combien fes filles auront d’heur. 
Ayant de près veu la grandeur 
T>u Dieu qui planta leur naijfançe. 

Epode. 

Apres auoir relié 
D’vn tortis de violettes 
£t d!vn cerne de fleurettes 
L'or de leur chefdeüé: 

Apres amir proprement 
Troujfé leur accouflrement, 

Marcha loin deuant fa trope, 

JEt la haftant tour & nuit 
J)'vn pied dijposla conduit 
Jufqu'auriuageÆthiope. 

Stro. J. 

Ces vierges encore noHUcUeSy 
Pt mal-apprifes au labeur. 

Voyant le fiant des mers crucües 
S’ejfroyerent d'vnegrand' peur: 

Pt toutes penchèrent arriéré 
U (Tant elles s' alloyent efmouuant') 
Ainfi qu'au bord (Cvne riuicre 
Vnioncfe penche fous le vent. 

Mais leur mere non cftonnée 
Te voir leur fein qui haletait. 

Pour les affleurer lesflatoit 
Te ccfle parole empennée. 



Anû&co. 

Courage mesfitles(djt-tlle') 
Itfiües de ce Dieu fuiffant, 

£lm feul en fa main immortelle 
Soufiicnt le foudre rougiffant: 

Ne craignexJ}oint les vagues creuj 
J) et eau qui bruit profmdementy 
Sur qui vos chanfens doucereufes 
uiuront vn iour commandement: 
MaisforccT^moy ces longues rides, 
£t ne vous fouffretjleceuoir, 

£lue voflrefere n allie%voif 
DeJJ'ous ces Royaumes humides. 

Epode. 

Dfjantain/f, d'vn plein faut 
Toute dans les eaux s allonge. 
Comme vn Cigne quife plonge 
^uand il voit l' Aigle d eishaut: 
Ou ainjt que l'arc des Cteux 
^ui d'vn grand tour fpacieux 
Tout d’vn coup en la mergliffe, 
Suand lunon hajle fespae 
Tour aller porter là bas 
Vn meffage à fa nourrice. 

Stro. 4.' 

Rües adone voyant la trace > 
D e leur mere, qui ta fondoit 
Le creux du plus humide ejpace^ 
£luà coup de brat elle feadoit: 

Jl chef batffé font deuale'es, 
Tenchant hoi la tefle ^ les yeux 
Hans lefein des plaines falées. 
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1,’eauqHlîaîlitwfqHfS aux Cftax, 
Cronànut fut elles fe regorge, 

JEt jri faut defà & 

^lille tort 'u, les auala 
D edans le go ujre de fa gorge. 

Antiitro. 

"En cent façons de mains ouuertes 
Et de jiteds voutexjen deux pars 
Siüonnoyent les campagnes vertes 
De leurs bras vaguement ejpars. 
Comme le plomb, dont la fecoujfc 

Traîne le jilet iufju au fond, 
L'extreme dejtr.qut Us poujfe, 
jiualle contre-bof leur font, 
Touftours fondant ce vieil repaire 

Jufques aux portes du chafteau 

Del' O cean,jut dejfous l eau 
Donnait vn feflin à leur pere^ 

EpoTÎer" 

De ce Palais eternel 
Braue en colonnes hautaines 

Sourdaient de mille fontaines ' 






. 1 -itti'b ^ ^ 



iL' 



Le vif fourgeon per-cnncl. ' 7': % , ^ 

La pendait Jota le portail ' n ^ /, ■ '• '■ ^ 



Lambr.'fé deverdefmait .• 

Sa charrette vagabonde, • ■ •. ■ ; p s i: 'S 

^ui le roule d'vn grand tour, 

Soit de nni flou fut de tour, ' vA. 

Deux fou tout au rond du Monde* 

Stro. . 5. . ■' - 

Làfont parla Nature enclofet .. .. 



'Au fond de cent mille vatj féaux ,> 



Z.« fernences de toutes chefes, 
JEternelles filles des eaux. 

Là les Tritons chajfant lesflemeS^ 
Sous la terre les efcouloient 
jiux canaux de leurs nues neuues„ 
Tuit de rechef les rappelloient. 

Là cefle troupe efi arriuée 
Defur le poinSl qu'on dejfermit^ 

£t que défia Portonne auoit 
La prenuere nappe leue'e. 

Antiftro^ 

Thebsu du milieu delà table. 

Tour refioityr le font des Dieux, 
Lîarioit fa voix deleSlable 
uifon archet mélodieux: 

^uand l'xil du Pere qui prend garde 
Sut vn chacun, Je cofioyant 
A l'efeart des autres, regarde 
Ce petit troupeau flamboyant. 

De qui L'honneur, le port, la grâce 
Sju' empreint fur le font il portait^ 
Tublioit afj'e\qu'tl fortoit 
De l’heureux tige de fa race. 

Epode. 

Luy qui debout fe drejfa, 

Lt de plus prestes oeillade, > 

Les ferrant d'vne accolade ' ' 

Mille fats lescarrjfa: 

Tout efgayé de voir peint 
Dedans les traits de leur teint r 

Le naïf des grâces fiennes. ' - 

Puis pour fion hofie efioüit 
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Les chanfons vnthtouir 
D e ces ne»f Muficiennes. 

Scro. é. 

Eües oustrant leitr bouche pleine 
D'vne douce Arabe motjfen, 
"Parl’ejprit Svnevtue haleine 
"Donnèrent Came à Ifur chanfont^ 
Tredonnant fur la chanterelle 
Delà harpe du Delien, 

La contentieufe querelle 
De Miner ue du Crânien: 

Comme elle du fein de la terre 
Foujfa fon arbre palhjfant. 

Et luy fon cheual hannijjdnt 
Futur augure de la guerre. 

Antidro. 

Fuis d'vne voix plus violante 
Chantèrent t enclume de fer y 
Slj*ipar neuf& neuf tours roulante 
Mcfura le Ciel Enfer. 

Slu'vn rampar d’airain enuironne 
En rond s'allongeant à C entour, 
Auecque la nui fl qui couronne 
Sa muraille d’vn triple tour, 

La tout debout deuant la porte 
Le fils de lap et fermement 
Courbé defjous le firmament. 

Le foujlient d’vne efehine forteî 

Epode. 

Dedans eegoufie béant 
Hurle la troupe hérétique, 

Qui par vn ajj'aut beÛiqut 



X. 
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D£S ODES. 

Là tout attpres de ce lie» 

Sont lesgarnifons du Dieu 

^1 fur les tnefchans eJUnce 

Son foudre ptrouëtant, . i 

Comme vn CheuAÜer iettant 

Sur Les ennemis fa lance. , ; 

Stro. 7. * ' 

Là de la terre là de l'onde ' t 
Sont les racines lujqu’aufond > ■ 

Del abyfme la pim profonde ; , 

D e ceji Orque le plus profond, ; . 

La nuitl d'ejlotles accaujîree 
La falut à fin rang le tour, ; ; ? 

D ordre parmi la mejme entrée 
Se rencontrant de ce feiour. 

Soit lors que fa noire camere 
Va tout le Monde embruniffant. 

Oh quand luy des eaux tallt/Jànt 
Ouure des l ndes la barrière. . 

Anciftro. 

jipres fus la plus greffe corde, 

D vn bruit qui tonott luJqu'auxCieux, 

Le pouce des Mufes accorde 
L'affaut des Geans ^ des Dieux: 

Comme eux fur la croupe Otbrjenne 
Rengeoient en armes les Titans, " 

£t comme eux fur l'Olympienne 
Leur firent tefie par d.x ans: 

JEux, dardant les roches bnfiës, . 

liauffotent ccnt tefie s & cent bras: 

L H.x,omhrageant tous les combas, 

C V 
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Crejîolent leurs fléchés aigmfées» 
Epodc. 

D'aile douteufe vola 
Long temps fut eux la Fortune, 
or fe monfiroit commune 
ji ceux-ct,or' à ceux-là: 

^and lupiter fiflfonner 
La retraite, pour donner 
A. ces Dieux vn peu d'baleinei , 
Si qu’eux en ayant vn peu 
Prins du Se£lar'(^ repeu, 

Tlui forts retentent la peine» ^ . 

S;ro. 8. 

Il arma (Cvn foudre terrible • 
Son broi qui d’efcUirs rougijjoit, 
Ln la peau d'vne chéure horrible 
Soneflomacfeherifoit: 
lÆars renflongne ifvne ire noire 
Branloit pin boucher inhumât»: 
Le Lemnie» d'vne mafchoire 
Garnit la force de fa main: 
ïhebus fouillé de la poufliere 
Tenait au poing fon arc voûté, 
JEt le tenait d'autre coflé 
Saftxur la Diélyuneguerriere» 

A tiftro. 

Betlone eujl la tefle couuerts 
D'vn acier, fur quirechignoit 
De Medufe la gueule ouuerte 
pleine de fiâmes grongnoiti 
fa dextre elle enta la hache 
"Par qui les Bpfs font trritex^. 




jllors que âejphe elle arrache 
Les vieilles tours de leurs cite'i^. 

Styx d’vn noir halecret rampa n 
Ses bras, fis ïambes, ^ fin fiin. 

Sa fille amenant pa r la main^ 
Contre Cotte, G jge Briare, 

l-pode. 

Rhete, cÿ* Wywie fiers fiudars. 

Les nourri fons des batailles. 

Bnf oient les dures entrailles 
2) es rocs pour faire des dars: 

Typhé’ hochoit arraché 
Vn grand fixpin esbr anche 
Comme vne lance facile: 

Bncelade vn mont auoit, . ' 

£h*t bien tofl porter deuoit , 

Le fardeau de la Sicile. 

Stro. 9. 

' Vn tonnerre ailé par la Btfc 
7{j choque pas l'autre fi fort, 
fins le vent Afiicain brifi 
Liefine air par vn contraire cfiort. 
Comme les camps s'entre-heurttreni 
t aborder de diisers lieux: 

Les poudres fins leurs pieds montereni 
Far tourbillons lu/ques aux cieux, 

Vn cri fi fut, Olympe en tonne, 
Othrye en brait, la mer trejfauty 
Tout le Ciel en mugle là haut, 

£tlà bas l'Enfer s' en efionne.^ 
Annflro. 

Voici le magnanime Hercule 
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detàrtKhett amenÂcif 

Voici M^me qui le rechle ^ 

Dtt henrt d’vn rocher ejlancé: 

Neptune à la fourche ejlofée 

De trait crampons, vint fe mejler ' . 

T ar La troupe contre Typhée . T- ♦ 

Qui roüoit vne fonde en [air: 
les thaebtis cCvn trait qu*tl lette, 

Vit Encelade trébucher: 

Là Porfyre luy fit broncher u. 

Hors des points l'arc ^ la fagettt» -i 

Epode. 
jldoiule Pere puiffant 
^ui de nerfs ro;du s efforce. 

Ne mijl en oubli la force 
De fon foudre rou^iffant: 

24y~courbant/on fem en-bo4 
Vt dreffant bien haut le bras 
Contre eux guigna fa tempefie. 

Laquelle t nies foudroyant 
Sifiott aigu- tournoyant 
Comme vn fut^au fus leur tejle» 
i Siro. lO. 

De feu les deux piliers du monde 
JSrufiex^ iufiju'aufond chanceüoiet, . ’ 

Le Ciel ardoit,la terre ^ l'onde . ■ r. 

Tous petillans ejhncelûient: 

Si q'ue le fouffre amy du foudre 
V^ui tomba lors fur les Geans, 
lujqu’auiourd'huy noirctjl lapoudre 
^ui put par les champs Pblegreans* 

Jl-tantlesfiïles de Mémoire . 







V. 



»ES QDBS. 


• » 


Du luth appaiferent le fon. 


' r ;v. , _ 


Xmijfans leur do uce chanfin 


■ _ . . .... , . • t 


Far ce bel Hynne de vtfloire. 


•s 


Amiftio. 


i : - 


lupiter qui tendoit l’creillct 




La combloit d'vne asfe parfait. 


t : : ji. 


Raui de la vosx nomparetHe 




£lus fi bien l'auoit contrefait: 




It retour né, rit en arriéré 


. - 


De Mars qui tenait l'ceil fermé. 


1 4 . ' >* r 

T J» 


Ronflant fur fa lance guemere. 




Tant la chanfin tauoit charmé. 


.-.tr’- 


Baifant fis filles leur commande 


' ' .V li-H: 



De luy requérir pour ^Hcr don 
De leurs chanjom quelque be4n-dot$' 
fujl digne de leur demunde» 
£pode. 

Lors fa race s approchât 
Xt luy fiatant de la défit* 

Les genoux, de la feneflre 
Le fous-menton luy toucha: ^ 

Voyant fingrauefourci. 

Long temps fut béante ainfi 
Sans parler, quand Caüiopt . 

Delà belle voix quelle 4 , 

Ouurant fa bouche parle* ' î' 

Seule pour toute la trope^ ‘ 

Stro. II. ■ 

Donne nous, mon pere,dft-eiïet , 
Tere,dit-elle,denne nous 

HO fire chanfin immortelle 
Toujîours fait agréable à tous: 



vtiii-.'i'ra Ci- 

t- nvi 4:. Ci 

■ V 

V \ "ti- 



i. • w 

^ ‘ 5 ^ ■ 

? "CT 

• * 
ï ï ..«i 

i\. ■ t. = '». î 



VSf 



*T. ttrR’K 

P l'y noM Princejjes des montaigrtes, 
D santres^des eattx,0‘ des bon^ 

Et Cf ne les pre\ç^ les cant^agnet 
Refinnent defjom nojhre vots: 
Donne neus encor d’auantage 
La tourbe des chantres diH.nS^ 

Les Pactes & les Deuins, 
en partage-, 
Antiftro. 

Fay que les rno/tjirueux mlracîet 
Des charafleres enchante-^ 

Soyefit à notes, & que les oracles 
Far nous encore foyent chantexj 
Donne nous cejîe double grâce. 

De brauer i' Enfer odteuxi 
Et de fçauotr la courbe trace 
D es feux qtu dancent par Us Cteuxi 
Donne nous encor la putjjance 
D'arracher les âmes dehors 
Le fale bourbier de leurs corps. 

Four les resomdre à Leurputjfance, 
Epode. 

Donne nous que les Seigneurs^ 

Les Empereurs les Princes 
Soyet veus Dieux en leurs prouinceSf 
S'ils reuerent nos honneurs, 

Fay que les Rois decore\ . 

De nos prefens honores^ 

Soyent aux hommes admirables. 

Lots qu'ils vont par la cité, 

O U lors que pleins et équité 
Donnent les loix vénérables^ 



Et les Prophètes 
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S:ro. tî, 

^-tant itcheua fa requefle^ 
Courbant leigenom humbUment, 

£lue Ihpuer d vn clin de tejit 
uiccorda libéralement. 

S i toutes les femmes mortelles ■ 

Slue te donte deffottt mes bro/t. 

Me conccHotent des filles telles, 

( Dit-il ) il ne me chaudroit pas^ ' ^ ' 

N y de lunon ny de fa rage: 

Toufiours pour me faire honteux. 
M’enfante ou des monfires boiteux,. 

Ou des fils de mauuats courage 

Aotiuro. ! 

Corne Mars : mais vous troupe cher/, 
Sluc l'aime trop pim que mes yeux, 
le vous plantay dans vojlre mere 
Tour plaire aux hommes O" aux Dieuxi 
Sut donques retournex^au mondef 
Coupexjnoy de-re chef les flos, 

Tt là d 'vne langue faconde 
Chantex^ma gloire ^ vojlre losi 
Vojlre me(her, race gentille. 

Les autres mefhers pajfera. 
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D autant qucfclaue U ne Jera 


‘K . 


De tart aux Mufes inutile. 


• T 


EpodCi 


1 


Tar art le nauigateur 


- i \ t \ 


Ln la mer mante ff/ vire 


- vr V' ■/' . 


La bride de fon nautnt 


■ \ i ^ \ ‘ - v 


Tar art plaide t Orateur, 


Uü - -"r Jt 


Tar art les Rois font guerriers^ 
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ParartJêfintlesoHuriers: ' 

Telle humaine ex^enence *cfcVK 

Des ahtresjoit le labeur, ' . îo^i ', / u;. ’ f '.T’' 

5<iw />/»« ma fainte furets .. •. . -.vr h 

foUra vojlrefaence. • - 

StrO* 

Commet Aimât fa force \ ' . •. ’ Tu*. î*. *. 

Au fer qu$ le touche de ^cs y . '- .V, i - :\.l 

P»M foudain ce fer tiré tire . ' j . ’u " . • . ' 

Vn autre qui en tire apres: ,. it . ««--.o .; . »-L 

Amfi du bon fis de Latonne :r? {,i> . -■ - 

lerauiray l’ejprit à mey, .• v> '■. 'iv ’l'*. 

Luy,dupouuoirque te luy dottjeey 
Hauira lesvoflresàjty: A , 

Vous par la force Apoüinée > • •. vr^: ' 

Rauirexjes Poètes famts, ! :y « , - ' 

£ux de vofre puijjance attdmtSy . ^ ''i - 

Rautront la tourbe efonnée» ; - 

Amiftro. ' ' ■.-.t’i 



A finfoD efims') qu'il n autenue 


• l-t 


^e le monde appris fauffement. 


: !.. %;!, 


Renfe que voflre meflier vienne 


• ,1 


D 'art, ^ non de rauijfement: 




Cet art pénible ^ miferable 


\ ..1 


S'efenÿtera de toutes parts 


.S . 


Devofre mejlier honorable 




Definembré en dtuerfes parff, . 




En Prophétie, en Pocf es , 




Rn my fier es ^ en amour, ; 


• ■ ■ ^ ■ r* T 


Quatre fureurs qui tonr-a-ieuV 


t ^ 


Chatouilleront vos fantafes. 
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BIS ODES. 
Epode. 

te trd'iSi qui fuit de ma mai». 

Si tojl par Catr ne chemine, ^ 

Comme la fureur Suint 
Vtle dans vn coeur humai», , ' 
Peurueu qu'il fait préparé. 

Fur de vsccy & repart 
Delavertuprecieufe. 

M lamais les Dieux qui font bons 
>t Ne rejpandent leurs faints dont 
M En une ame vicieufe. 

Stro. 14. 
tors que la mienne rauijfantt 
Vous viendra troubler viuement, 

D' vne poitrine obeïjfante 
TremblexjicJfous fon mouuement: 
St foujfre\c^u' elle, vous fecoüe 
Le corps tr tejprit agité, 
ulfin que Dame elle fe ioüe 
jlu temple de fa Deité. 

Elle de to ut es v ertus pleine. 

De mes fecrets vous remplira. 

Et en vous les accomplira 
Sans art, fans fueur,nefans peine, 
Antiftro. 

Elais par-fùr tout prenerfie garde, 
Gardex^votts bien de n’employer 
Etes prefens en vn coeur qui garde 
Son péché fans le nettoyer: 
jlms deuant que de luy rejpandre, 
Eurgex^le de vofire fainéte eau, 
fin que net si puijfe prendre 
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Vn htatt don dans vn beat* vaijj 
Et Iny l>urgé,à l'h eurc à l'henre 
Tout ram dejp rit chantera 
Vn vers en fureur ijm fera 
jluceeur des hommes fa demeure, 
Epodc. 

Celuy ejui fans mon ardeur 
Voudra chanter quelque chofi. 

Il voirra cequ'tl compfe 
V^-uf de grâce ^ de grandatr: j 
Ses vers natflront inutis 
^tnjt qu infans ahortii ■ 
ont forcé leur naiffaneee 
il Pour monjhrer en chacun lie» 

»y Slue les vers viennent de Dieu^ 
M Non de l'humaine puifj'ance, 

Stro, if. 
Ceux que te veux faire P octet 
Far la grâce de ma hontéy 
Seront nommexJ.es interprètes 
Des Dieux, & de leur volonté: 
Mais ils feront tout au contrairt 
uéf>l>clîetfots & furieux 
Far le caquet du populaire 
De fa nature iniurteux, 

Toufiours pendra douant leur face, 
Sluelque Demon,qut au befoin 
Comme vn fermteur aura Jbin 
De toutes chofes qu'on leur face, 
Anciftro» 
ullIer^mesfilleSftl ejh heure 
Défendre les champs efeumeux: 
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DES O DIS.- 
jfUeTjnd gloire la meilleur e, 
uillexjnon los le pim fameux: 

Vous ne âeue\ma chere race 
Long temps au monde fitourner, 

^ue la faite ignorance audace 
Ue vous contraiznc à retourner. 
Pourretomher fous la conduite 
D'vngutde dent La do Ci e main . 
Tarvn ejfroy Grec Romain 
Tournera l'ignorance en fuite. 

Epodc. 

^-tant lupiterenfia 
Sa bouche rondement pleine^ 

Et du vent de fin haleine 
Son ban ejpnt leur foufla. 
jipres leur auoir donné 
Le luth qu'auoit façonné ; i ; ; ' •. 

L' ailé courrier Atlantide^ • - ' i 

^ ordre p»r- 

En tranchant l’onde elles font 
Ronfler la campagne humide. ■ 

Stro. itf. 

Dieu vous gard, leunejfe diuinet 
Refchaujfex^ moy t affeCîion ^ 

De tordre les plis de cejl Hynnt ' i 

jiu comble de perfeChon, ' 

Defiüex^moy l'ame ajj'oupie 
Lt ce gros fardeau vicieux,. 

Et faites que toufiours l'ejpie » 

D aeil veillant les ficrets des Cieuxf 
D onne'x^moy le fçauoir (£ eJUre 
Les vers qui fçauent contenter, .t- 
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Et mignon des Gracvs chanter 
Ido JFrawcion/w vofireLyre, 
Antidio. 

Ettes trenehans les undes bleues, 
Vindrent du fond des flots chenusf^ 
ulinfi que neuf petites nues _ 

"Parmi les peuples incognw: 

Tuif dardansleurs fiâmes fubtiles, 

Du premier coup ont agité 
Le coeur prophète des Stbyles 
EJpoint de leur diuinité: 

Si bien que leur langue comblée 
D*vn fon douteufcment obfcur. 
Chantait aux hommes le futur 
D'vne bouche toute troublée. 

Epodc» 

.Apres par toutl’vniuers 
Les rejponfes prophétiques. 

De tant d'orarlft 

Furent dites par les vers. ' 

En 'vers fe firent les lo 'u^ 

Et Us amttie\desRoif ^ 

Par les tiers furent acquifes: 
par les vers^nfift armer 
Les cœurs, pour tes ankner 
jdux vèrtueufes emprifes, • 

Stre. 17.' 
jlu cri de leurs faintes paroles 
Serefueillerentles DeuinSy 
Et dtfciplci de leurs efcolei . \ . 

"Vmdrent les Pactes dtutns: v 

Dimns, doutant que U uatt^o 



A 



Sans art Uhrement exprim»ttnt: 

Sans art leur naï ne ejfcuture 
Parlafnrenrtls animaient ^ 

JSitmolfe vint, Mnfie,Or^ e, 
l'Afcrean, Une, ^ ceJluy-U 
Qm fi divinement parla, 

Enxpi^ue\de la douce rage 

■pont ces fillesles tourmentaient, 

p\n demoniacle courage 
Zesfecretsdes Dieux racontaient: 

SiquepaijTantparlescarnpagnes 

Démons , & les Soeurs compagnes 
La nuiéi s'apparoifioient a eux: 

Lt loin fus les eaux foUtaires, 

Carolanten rond par les pr^. 

Les promouuoicnt Prefiresfacre\ 
Peleurs faines 

jlpres ces Toctesfaints 

Auecvnefoulle grande 
^rriua la teune bande 

P' autres Pactes humains 
Pegenerans des prenuers: 

Comme venus les derniers, 

Par vn art melanchol que 

Lrahirent autc grand foin 

Les vers, eflotgnexhien loin 

Pela fainte ardeur antique. 



Scio. lü. 

Vvn fonna t horreur de la guerre 
£luà Thebes Adrajle conduit. 
L'autre comme on tranche la terre, ■ 
L'autre la flambeaux de la nuit: ■' 
L’'vn ftts la flûte départie 
Ln fept tuyaux Siciliens 
Chanta les boeufsX autre en Scythie 
Tifi voguer les Thejfaliens: 

L'vnfifl Cajfandrefurieufe, 

L'vn au Ciel poujJ'a tes debas 
Des Roii chétifs, l'autre plus bas 
Trama la chofeplus toyeufe. 

Antiflrp. 

Tarie fil d’vne longue ejpace, 

Apres ces Portes humains. 

Les Mufles fouflercnt leur grâce 

DeJJus les Prophètes Romains: 

Lion pas comme flut la première 
Ou comme la fleconde ejloi t, j . 

Mats comme toute la dernière > 

T lus lentement les agitait. 

Lux touteflois pinçant la Lyre 
St bien sajjoupbrentles dois, 
encor le frelon de leur vois 
TaJJe l'honneur de leur Empire, ■ 

Epode. 1.^ 

Tandis l'Ignorance arma .4. 

L'aueugle fureur des Princes, 

Lt lespeupletijes prouinces 
Contre les Saurs anima, 
la t horreur les enflcrroit, 



M/tif plttflofi les enferrait, 

SlnAtiàUi Mnfesdeflournées, ^ • 
Vayant dnfirlarayenrg 
Haletantes de frayeur j 

Dans le Ciel font retournées. 

Stro. t9‘ 
Auprès du throne de leur pere 
' Tout à l'entour fe vont affotr, 
chantant auec Phsbtts leur frere 
Dugrand luptter le pouuotr. 

Les Dieux nefaifoient rien fans elles, 
Oufiit qu'ils voulurent aller 
A quelques nopces folenneU.es, 

Ou f:t qu'ils xoulujjent ùaller. 

Jklau f tofl quarriua le terme 
^ui les hafioit de retourner 
Au monde pour y fetournerf 
Divn pas éternellement ferme: 

Annflro. 

Adonc lupiter fe deuale 
D e fon throne,' graue conduit 

Crauementfes pas en la faUe 
Des Parques filles delà Huit, 

Leur roquet pendait tufqu aux hanches^ 
£t vn Dodontenfuetüard 
Taifott ombrage aux trejfes blanches 
De Leur chef tnfiement vietUard: 

£Ues ceintes fous les mammelles 
T dotent aftfes en vn'rond 
Sous trois carreaux,ayant le front 
Renfron^né degroJJ'es prunelles. 
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Epodc. \ 

Leutpexonfeherilfoit 

jyvnfer eflotU dt rouille: _ - * 

jittfidnc jfendoit lent quenotéiHtf ' - 

d' airain fe roidijj'oit. 
jfu nuliet* d’elles ejloit - ^ 

Vn cofre,oU le Temps metteit 
Les fnxeaux de leurs lOHrnées, 

De courts jde^ands,(Ca!Iongex^, 

De gros ^ de bien dougex^ 

Comme il platfl aux Defitne'es» 

Stro. 20. * 

Ces trois Saurs à tceuure entenùuat 
Jdarmotosent vn charme fatal, 

Tortiüans les f laces viues 

Du corps futur deL'HOSViTAt: 

Clothon qui te filet replie, 

Ces deux vers mafcha par neuf foU, • 

Jl RETORS LA ELVS BELLE VIE 

^jr’oNQ^i ret'ôrbikent mes dois» 
JAaU fl tofl quelle fut tirée 
A l'entour du fu-x^au humain. 

Le Dejhn la mifi en la main 
Dufiis de Saturne Cy de Rhée. 

Annftro. 

Luytoutpuiffantpnntvnemaffe 

J)e terre, deuant tous les Dieux: 

Imprima dedans vne face, 

Vn corps, deux ïambes & deux yeux, 

^ eux bras, deux flancs,vne poitrine, 

, Tt achcuant dt t'imprimer 
Soufia de fa bouche diuuse 

Vn vif 



O ES O DSS,' 
• Vn vif efirltpour l'animer: 

J.uy donnant encor d’anantage 
Cent mille verttu appeüa 
Les neuf files, qui fà&là 
Lntournotent la nouuelle image, 
Epodc. 

Ore votts ne cratnare-x^aa 
Seùre fout telle conduitey i - 

Prendre derechef la fuite 
Pour re- defiendre là bat, 
Suiue%jdonc ce guide ici: 

C'efi celuy ( files ) au fi, 

De qui la di){}e ajfeurance 
Tranche de peur vous fera, 

Tt celuy qui des fer a 
Tes foidars de l'Ignorance. 

Strb, zr.' 

Lors à terre vola le guide: 

Et elles Sordre le fuiuant. 
Tendaient le grand vague liquide. 
Hautes fur les ailes du vent: 
uitnf quon voit entre les nues 
De rang vn efeadron voler. 

Soit de Cygnes ou fut de Grues 
Suiuans leur guide parmi l’air. 

A -tant près de terre efeuces 
Tombèrent au Mande, & le feu 
Tfui farnbir agauihefut veu, 
Tififgne de leurs arrtuées. 

Anciftro. 

Hà, chere Mufe, quel Zephyre 
Soufanttrop vivlentemcnt. 



K 



74 T. LITRI 

jl fait efcarter mon naitire 
fendait C ean fi droitement? 

Tourne à riue, douce nourrice, 

Ntf voU-tu Morel fw le bord. 

Lequel afin qu'il te chéri jfe, 

T’aeilîade pour venir au port? 

N'ou^tu pas faNympbeA N T o'i N E T.'l 
Du fiant du hanre tappeller, 

Taijant fon «il efiinceller, 

^i te fert d'heureufe planete?^ 

Epode.’ 

Hafie toy donc de pber j 

Ta cbanjon trop pourfuiuie, , 

De peur (^Mufe) que l’enuie 
îJ'ait matière décrier, - 

feule veut ahifmcr ' * 

Mon nom au fond de la Mer 
Tar fa langue facrtlege: . ' . 

Mait tant plus m'y veut plonger^ *’ 

T lus elle me fait nager 
Haut deffus l'eau comme vn Uege, 

Stro. IL. 



Contre cesie lice execrable 
Refirle d'vn dos non plié. 

!» C'efi grand mal d’eîhe mifirable, 
y» Mats ccfl grand bien d'eîlre enuié, 
le fçay que tes peines ancrées 
Au port de la Félicité, 

Seront malgré les ans facrées 
Aux pieds de l’Immortalité: 

Mats les vers que la chienne Enult 
En Je rongeant fait auorter. 



DESODES; 7f 

Idmali ne pourront fupporter . . - ‘>i! ^ 

Deux Soleib fans perdre U vie. . * 

Antidrok , \i -.,1 
Ourdis 0 douce Lyre mte^inef . v 

JEncof vn chant a cejlui-ciy. ■ : ' itu O 

^utmct ta corde Dorienne ’’i i 

SouiletrauaiLd'vndouxJhuci^ - <« j- 

1/ » J <* »e torrent ne roche 

£1»! puijfe en^arder vnfinnem,\ i <V.^ ) <f-r. ‘ 'T>. 
^ue près des bons il ne s'approche . “ «ui 

fleurant l'odeur de leur honneur. . : ' "f'Ti 

Tuifé-ie autant darder ce fi Hynnê <• T . •* > . 

Tar L’air d'vnbrof prefomptueuxy j 

Comme Ut fi fage & vertueux, > 

Et comme il efi de mes vers digne, ’ ^ 



Epode. , O*: ' ir'.w*’*. uî 



Fai faut parler fa grande ht 






jiux fept Langues de ma Lyre , . 




vifcv: 


De luy ie ne veux rien dire 




■ c 


Dont ie puiffe efire menteur: 






Elan véritable il mp platfi ' 




• 


De chanter bien haut , qu'il eft 


' ■■ A, 




L'ornement de nofire France, 


. - V ■: 




Et quenfidele équité,}. . 


■V • î Uvrit 


\ 


Eniufiice vérité 


uA ' 


Al 


Les Vieux fiecles il deuance. 


V. - .. 





Scro. 2 J.' .. iT, 'i'vl 

C'efiluy dont les grâces infufei f >t v.üîvt" <i 
Ont ramené part Vniuers , r -nï.'ï 

Le choeur des Piérides Mujès, . ^ ; -v 3 iü 

Taitcs illufires par fes vers: .r- v 

y 4r luy leurs honneurs semhetûjfenf. 



.V- 
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O» fait cCefcrhs contraints far fiei^ 
Oit fait far des nombres qmgbjjent 
De pas tousf-ancs ^ déliex^: 

C'efi lity qui honore qihprifi . 
Ceux qui font t amour aux neuf Saurs, 
£t qui efitme leurs douceurs, 

£t qui conduit leur entveprife. 

Annftro. 

C'efi luy ( C hanfon ) qtte tu reuereS 
Comme vn ejprtt venu du Ciel, 
c'efi celuy qut aux loix feueres 
ui fatéîgoufier t Atttque miel: 

C'efi luy que la fitinSle balance 
^ qui ne ha« ne haut, 
poids douteux n*efiance, 

La tenant droite comme il faut: 

C'efi luy dont toeil non variabU 
IJote les mefchans & les bons, 
qui contre le heurt des dons , ^ 

pofe fon coeur imployable, 

Epodc.' 
bruit de ces mots 
Toute France qui regarde 
Mon trait qui droitement darde 



.v.aI 



■:V ..A , 
î' lU U.! ^ 
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^ V/v3L 



Le riche but de fon Us, 
le trahirais les vertue, 

£t les hommes reuefiut 
De vertueufes louantes. 

Sans publier Uur renom, 

£t fans en noyer leurnom 
. Outre les terres efiranges, * s'- *\ ■', » 'î 

ii ■ .«uvr» m* . v.^ 1 

a 



- :ur) 






Scro. 14.^ 

L’vn d'vne chofe tihat fit. vie, 

Z* autre d^vne autre a volonté: 

Mais ton ame neft point rauie 
Sinon de lujhce çÿ* bonté. 

Tour cela mftre AifARGVERiTI^. 
L'vmque fiaeur de nofire H o Y, 
jDe loin ejpsant ton mérité, 

Tonne a tiré le bon à foy. 

Bien que fionpere attpar fa lanet 
'' Donté le Suijfe mutin, 

£t que de l'or Grec & Latin 
jltt redoré toute la France: 

Antiftro. 

Il ne fîjh iamais chofe telle 
^ue d’auoir engendré la fleur 
Xte UtjviA.r.Gyu K.ZTX immortelle:, 
Tleine d'immortelle valeur. 

Brincejfe que le Ciel admire: 

£t à fin que de tous cofiex^ 

Dedansfes grâces il femire. 

Sus elle tient fesyeux voùtexg 
Laquelle (T vn vers plein d'audace 
Tint hautement ie defcriray. 

Lors que hardt te pubis ray 
Le tige Troyen de fia race. 

•Epodc. 

Mais la loy de la Chanfon 
Ores ores me vient dire, 

£lÿe par trop en long ie tire 
Les replis de fia façon. 

Ores donque ie ne puis 



D 
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Vanter la flenr, Unt ie f»U 
JPrif £ vne a rdeu r nompareille ■ v > ■ ' , S 

D'aller cbex^toy pour chanter 
Cejle Ode^ à fin d'enchanter 
Ton fom charmé p ar l'oreille, r '* • ' 



X 




A lOACHIM DV BELLAY 

ANGEVIN, POETE 

excellent. 



ODE XI. 



Scro. I. 




VioHréthuy ie tn^ - 

Slttetamaiitene chant eray 
Vn homme plui aimé quetoy 
' Des neufPuceUes demoy^ 

Tofte qui cornera ta gloire 

G^e toute France ejl approuitant, 

^ans les deltces s'abreuuant. 

Dont tu fiâtes le cours de Loire.? 

Car fi fon oreille apperçoit 
£lu'à du B i IL AY mon Hynne fiit, 
Var monceaux elle accourra touée 
Autour de ma Lyre, ou degoute . 
L'honneur difidant de ton nom 
Jdignardé par l'art de mon pouce, 

Lt pour cueillir la gloire douce 

emmielle m renom. . _ 
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DIS ODIS. 

Aotiitro. 

Susaudnt Mufe,oresilfaitt 
Legmndtr far î^atr au^t haut 
£lue fis vertus mont mu ici 
DeJJ'oui le ioug d’vn doux fiucî: 
Il Le mérité, ma mignonne. 

Nul tant que luyji’efi honorant 
Les vers dont tu vm redorant 
La gloire de ceux que ie finne: 

Jl i'efgaye de tes chanfins, 

Lt de ces notiueüesfaçons 
uiu parauant non imitables, 
^utfont efmeruetllcr les tables, 
JEt les gros fourcis renfoncer 
De cejletaloufi Ignorance, 

£lui ofi défia par la Erance 
L'honneur de mes.vers offienfir. 

Epode. 

'a> L'homme efi fol qui fi trauaille 
>» Porter en la mer des eaux, 

.A Corinthe des vaijfeaux, 

Ltfol qui des vers te baille. 

Si t'enuoiray-ie les miens 
Four r enchérir plus les tiens. 

Dont les douceurs nempareiüts 
S fanent flater les oreilles 
Des Rois soyeux de t'oisyr: 

Seule en France xfinofire Lyre, 
£lui les fiedons puijfe ejlire 
Four les Princes refiouyr. 

Stro. 

Le Voëte heureufiment bien-né 



«O I. IIVR» 

Par U Nature endofhrtné 
Se hafle de rantr le pnx: 

Mais en farceurs qutont appris 
Auec trauasl panes rufes, 
ui leur honte enfantent des vers, 

S^i toujours courent de trauers 
Oultre U carrtere des Mufes. 

CompartT^à nos chants nouueaHsf^ 
Sont faits ftmblables aux corbeaux 
dejfoui lesfueiUes caquettent 
Contre deux Ailles, qm aguettent 
Auprès du ihrone de leur Roy, 

Le temps de ruer leurs tempejlei 
jyejftts lesmiferables tejles ' 

De ces criarspaU.es d'effroy, 

Antiftro. 

9i Voyant T Aide : mais ny les ant 
»» N y ^audace des vents nuifans, 

>j N y la dent despluyes qui mord, 

M Ne donne aux vers doÛes la mortl 
Par eux la Parque efl deuaucée. 

Ils fuyent l'eternelle nuit, 

Toujtours fleuriffans par le fruit 
S^e la Mufe ente en leur penfte: 

Le temps qui les fuit de bien loin, 
pn efl aux peuples le tefmoin. 

Mait quoy Ha Mufe babiUarde 
L’honneur £vn chacun ne regarde. 
Animant ores ceflui-ci, 

Pt ores ces deux-là : car eUe 
Des hauts Dieux la jiUe eterneUt 
Nefe Valette pas ainfi. 



'■} 

A 

■' • < t 



©ES ODES. 

Epodc. 

^nfepour magmdt 
Carny dt* chant incognt* 

jyemonlnth lefuHventt 

' Oi* Loir.e en flotant fi rid^ 

Contre les champs plantureux 
De tes Ancefires heureux: 

Puis fautelant me rameine 
D e ton Anjou iujquau Maint, 
(D e mon Vandomois votjtns'^ 
jl fin que U $e décoré 
£t GuUlaume lan encore. 
L'ornement de tes coufinsi 
Scro. 3. 

£lui ont fup^orté fi fiuuent 
La fureur de l horrthle vent, 

Slut £vn orage redoublé 
LJoJlregrad'Prince auoit trouble» 

Bien que matin le iour s'efuedlt 
Pour voir tout,il ne voit iamais > ' 
Ny ne pourra voir déformais 
D efieres la couple pareille, 
jiqui les François doiuent tant 
De Lauriers qu’ils vont méritant: 
Ou fin pour refi-oidir l’audace 
Det Ejpagnel, s’il notes menace. 
Ou fait pour amoUtr les ceturs 
Par la douceur de leur faconde. 
Des Anglois fipare-x^du Mondt, 
Ou des Aüemans beRiqueurs, 
Amiltro. 

Borne rame en leur parler. 



S t I. 1 1 T R B - 

ibontlt Ne^ar fembloit couler. 
Béante en eux s’eJmerueilU-. 

Buis àCvn d’eux elle bailla 
Lefatnél Chapeau dejjkf latejle, 
Blamhoyani autour de fin front 
jiinfi que les deux lumeauxfont 
£luand ils fireinent la tempefie, 

JL C autre nofire Roy donna 
L’ Ordre qui fin col enfourna, 
^uecque la puifjance d’ejlre 
Sous luy des Piemontois le maifire. 
Balançant éC équitable pois 
Son aduis fa vigilance. 

Les exploits de fa forte lance ' < 

Compagne de fa doéle vois. 

Epodc. 

■ » Nul terme de nofire vie 
9 > Bar nous ne fe iugepas, 

9 » Ignorant le tour qu en bat 
9i Elle doit eflreraute. î 

Deffus l'Efté de fis ans 
Rongé de fiuc 'u cuifans 
Ton grand Langé rendit l'ame, 
Interrant fous mefine lame. 
L'honneur enfemble abbatu, 
Nelaijfant rien devoHabU ^ 
Smon vnfiere fimblable 
Uiu portrait de fa vertu,. 

Stto. 4 . 

Sçache que le fang de ceux-ci , 

Rt leur race ejl la t enne auf i: 

Mais reprcn [arc, Mufi, il efl temps 



X>e tendre an hlanc bu tu prêtent . 
Tuif que fa louante foifmne 
£n cent vertus propres à luy, 
ui quoy par les honneurs d'autruy 
"Remply-ie ce que ie luy donne? 

Sa gloire fufft pour borner 
Zes vers qui le veulent orner. 

O bos Dieux !on ne fçauroitfairê 
Siue la vertu fe puifj'e taire. 

Bien qu'on tafchc de tobfcurcir: 

»3 Maugré toute enuie elle ejh forti 
jy Et fur le font la lampe porte, 
yy Slui feule la peut efclarc.r, 

Autiftro. 

Ton nom efi tant eflincelant, 
Sltfencores s’ontaÜeit celant, 
Deffous le filence il croiftroit, 

£t plut fa flame apparoiflroit. 

Car tout ainfi que La merpaffe 
L'honneur Svn chacun élément, 
£t le Soleil fem hlablement 
Les autres feux du ciel efface: 
Jlinfi apparoijfent les traits 
JD ont tu efmatlles les portraits ^ 

De la riche pointure tienne 
Naiuement fœur delà mienne, 
Monflrat par ton commencement 
^e mefme fureur nom affole. 
Tous deux dtfciples d'vne efeoSt 
Ou Ion forcene doucement, 
Epode. 

Barvne cheute fubitt 
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Encore le n'ay fait nommer 
jynnom de Ronfard la tner^ 

Bien que PindarefUm^te. 

Horace harpeur Latin, 

Bflant jiU di vn hbert>n, 

Bajfe & lente auoit l'audacei 
Hon pas moy defanche race,. 

Dont la Mtifeenfie les fins 
De plus cour ageufi haleine, 
ylfinque Pbacbus rameme 
lar moy fis vieilles Chanfinsî 
Stro. 5. 

Lequel niencharge de chanter 
Son Du-BtUay, pour le vanter 
Sur tous fis enfans qui ont bien 
Mafihé le Laurier Delphien, 

Obeyjfant à la voix fainte. 

Mon trait par le Ciel galopant 

L'air Angeuin ji'ira coupant 

Sans que ta gloire en foit attainte, 

chantant l’homme efire bien-heureux, 

^ui en ton NeH^ar doucereux 

Ses belles louanges enyure 

Mtïïe fou nommé dans ton Hure. 

£lue diray plus ? le Ciel t*a fait 
{Te fortunant de main non chiche) 
Jeune, difiofi^fçauant ejr riche, 

DeJJitf fin moule plus parfait. 

AniiÂro. 

Mes doigts nepourroient fi lajfir 
Défaire mon bateau pajfer 
Bar les vagues de ton renom; 



DIS ODES» 

Xt ramtroU encor, Jînon 
Sljte t'ay défi a pretten l’orage 
Des mefd'f Ans impétueux, 

^ut contre l es plus vertueux 
Dejgorgent volontiers leurrage,, 
^ui Jotte en babil s'ejhendant 
Comme vn grad tônerre grmdanf. 
De fin murmure T» aimonefle 
De tromper l'homble tempefie 
jiboyante tant feulement 
Les nourrijjons des neuf Puceües, 
£lui fi font mis au dos des ailes 
Tour voiler éternellement: 

Epode. 

Ici donefieres dHeleine, 

Les Amycleans flambeaux 
Du Ciel, mônflreT^votts iumeaux, 
JEt mettex^but à ma peine: 

Taites encrer à ce bort 
Ma nauire en quelque port 
T our finir mon nauigage: 

Et deflournexje langage 
D U mefdi fiant que ie voy, . 

£lui toufiours fia dent trauaitte 
Tour me mordre, afin qu’ilatlU 
Ettnordre vn autre que moy. 





A BOVIN, ANGEVIN. 

ODE XII. Stroph. 

E Pot'rer h ah le Potier, 

Le Feuure le Charjjentier, 

Le Poëte toutat»Ji 
HahceUyqtti l'eft auj?» 

( Comme ditld voixjucret 
Du vieil citoyen cf Afcr»e:y 
JMais Boum par ta vertu 
Ce prouerbe efi abbatu, 

Vantant mon petit mérité - ^ 

(Sanstemenfirer C7iuieuxy ' • 

Deuantnojlre Marguerite ■ '■= 

Le rareprefent desoeux. 

Antiftro. 

» Phaehtn rauit les neuf Saurs, 

»> Puis leurs piccjuantes douceuts^ 

») Rauijfent les beaux ejpris, 
j> Sljfi d'elles fe font ejpris: 

JEt mon amtnejl rauie 
^ue (Cvnebrttfante enuie 
D'ofervn labeur tenter , ^ 

Tour mon Prince contenter, 
jifiu mon petit auuT* 

Tlatte têreiüe fi bien, ^ ^ 

^ue fa main pronte ie treuue 
ui me couronner de bien. 



X 



Epode. 

CtlHjqmêivn rctb poarthajft 
Les poij]ons,ou cefiny-là * 

£1»! par les montagnes chajfe 
Les befles deçà ^ là, 

C * efi afin qnvn peu deproye 
La fortune luy tflroye: 

Liais l homme plein de bon-heur^ 
^ifuit comme toy les Princes, 
lesgràds Dieux des prouincer, 
C'eftpajir fe combler d'honiseurt 
Stro. 1 . 

Laijfant au peuple ignorant 
Vn creuecatir deuorant,^ 

B e'ant apres la vertu 
Dont le fage efl reueflu. 

>j Les vns en cecy excédent, 

»> Les autres cela pojfedent. 

Liais Dieu dfjjits les Rois met 
Des rtcheJJ'cs le fommet^ 
jiu Poëte qui s'amufr' 

Comme toy de Us vanter, 

Calliope ne refufe 
Detouyf toujîours chanter! 

Antiftro. 

Sludnâ Phxbus s'ejleueaux csettse, 
L*ombre fuit deuant fis yeux; 
ulinfi où ta Mufe luit, 

Zajiurde Ignorance fuit, 

‘Rendant Us bouches muetes 
De nos mal-heureux Poètes, 
^ifouloient comme pourceaux 




SS Y- Z'T 

SouiEer le clair des ruijjeatsx. 
Les beaux vêts ques'ay veu 
St heureufement de toy 
Te rendent bten digne 
Fnsi de la fcet*r d'vn Roy, 
£podc, 
Tafameufe renommée 
Sini doit voir tout 
Me frie d’ejhre nommée 
Far ia trompe de mes vers, 
Ft leferay : car ta Hoire 
S'efgaye de la mémoire: 
Fûts les Soeurs conte ne font, 
J}e nul papier, s’il ne foi ' 
ji la Dorienne forte 
Ton beau nom 



A lEAN DAVRAT, SON 
ptecepteur,& Poëte Royal. 

ODE XIII. Stro. I. 



E médecin de la peine 
EJlle plaifir qui ameint 
Le repos auecque luy. 

Et les odes qui nous f aient ’ 

' Par leurs douceurs qui ablatent 
J a mémoire de tennuy. 

Le bain ne foulage pas 




Si hten îei corps tjmfont lof. 
Comme la louange douce 
Uouf foulage, que du pouce 
Tafons fur le luth counr, 
ïar qui les playes de l ame 
{Lors quvn dejplaijîr l’entame"^ 
Nous Oignons pour la guérir. 

Aotiftro. 

Certes ma chanfon fucrée, 
lesgrands Princes recrée. 
Pourra ton front dérider 
jfpres ta peine publique, 

OÙ ta faconde s’applique 
pour la leunejfe guider. 

O mon Dauratfton fçauolr 
Par cefiecle nous fait voir • 

^e tu brifes l’Ignorance, 
Renommé parmy la Prance 
Comme vn oracle des Dieux, 
Pour defnouer aux plus fages 
Les plus ennouexjpaffages 
JD es liures laborieuse. 

Epodc.' 

Tant d’ âmes ne courent pM 
.Apres Alcée là bas, * 

£li*and hautement il accorde 
Les guerres dejfus fa corde. 
Comme ta douce merueille 
Jîmmoncelle par milliers 
Vn grand peuple d^efcoliert 
tu tires par l’oretüe. 



> 




, *Ay toujîours celé les fautet 
Dont mes amis font tacbex^ 

\ l'ay tonfiours teu leurs pechcT^, 

> Mais non pas leurs -vertus hautes: 
1 Csrmuy qui fuis lefunneur 
Et le courrier des méritent 
le H employé mes charités . 

£lu au feul trafic^ de l'honneur^ 

£)u e le Ciel large donneur ^ 

ti yA M t pu r vi l frrTr dctoyj 

T'a departy comme à may, 

Verfant en ta Po 'cfie 

Vn fain él trefor de beaux vers, 

Maisplujlojl vne ^mhrofie « _ 

^is’ejpandpar l'Vniuers. 

Aniiftro, 

Maint chemin nous peut attrairt 
Tour venir à la vertu: 

D'vn bien vn tel ejl veftu, 

autre d'vn autre au contraire, ’ 

Tremier i’ay dit la façon 
jf accorder le luth aux odes, 

Et premier tu t'accommodes 
A la tragique cbanfon, 

Ejpoustantantdkvn grand fon 



■ 




■ ■ ^ ' .' ■i-'--'. ■ ' 

<* * 5 

' - V - r*'i^ 

»Ks‘oDEs: ;^s; >-»>t’ 

£t i’vn fl'tU tel qu'il faut • ‘ : ■ r- t?l \ 

îioflre FrançoU efchafaut: ^ , *- • 

D es grands Princes mi fer ahles " >r. ' • s 

Tramant en longles regrets k ^ .,• 

Par tonnerres exécrables v ' ' - - - ,4''^ 

Bruyans es tragiques Grecs. *' V/'U''*’' * r 

Epode. > ; 

iy T)' ejprit O" X art volontiers ' 

>y En tout dif'erents nous Jhntmesî . 
yy Ne deux ne quatre mejhers • - ;'«T 

yy Ne nourriJJ'ent pas les hommes: .'• i ^ 

yy Mais quiconque ale ffaiioir, ' '■■ ’ t'- V*,' . 

yy Celuy doit t honneur auoir. " '•' 

O Baifla plume pronte 

/î vouloir monter aux deux, .i ' . ,.> ■ iîu 

Jy "vnvolqui la Mort pirmônte. ~ ' 

JL romptr^EHJërôWictJx. — ' ■ V:- 





Nous trompe doucetnentf 
jilvn donnant la gloire 
£lu’il n a pas mérité, 
Baifantparlefauxcrgire 
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f. LIVJll 

Slÿon voit îd vetité: 

Car tout ce <jue la Mufi 
Lyrique ne refufe 
D* emmieller par noHt, 

Cela flatte t or eiüe 
toute s'efmerueiUe 
jyeleboircjiiotis. 

Antiftro* 

Il nefaut que t'honore 
Ton renom, ô Martin, 

De fables prtfes ore 
Du Grec ny du Latin: 

Ta vertu trejluifante 
Comme Ajlres radieux. 

Me fera fuffifante 
Tour te loger aux Cieux, 
^eUe terre ejlongnée, 

£^lle nue baignée 
De l'vne & I autre mer, 

£lueüe ijle defcouuerte 
2Je tient la gorge ouuerte 
Ardente à te nommer? 

Epode. 

VousgouuernerJesRoif 
Toëtesdela Court, 

Ltfi âevofirevoit 
La mémoire ne court. 

Si ta grand’ maindejire 
D e rcjpandre le bien, 
C'efiàceMartin, Sire, 

£)ui le mérité bien. 

Stro. U 

» Certeit expérience 



Z>ES ODES 
N * ejl vùU,ftnon 
»> four fonder la fcience 
SJ Si eüeeflfaujfe ou non, 

JLe Jîecle qut doit ejlre, 
fje taira ton bon-heur ^ 

£t comme tu fis naifire 
"ji la France vn honneur: 
Toy de qui la mufette 
Sur le bord de Sebette 
jyifid'vnton addoucy^ 

Tes ircrs fKiJlours, quencort • 
Uaples autant honore 
Comme on t’honore tcy. 

Antiftro. 

Par ta vertu le Monde 
‘A feu fenttr combien 
X<* France en gloire abonde 
Faite beureufe en ton bien: 
Par toy renient l’vfage 
J) es outils cornfuSf 




15 cS’Romaini ne feeut pat. ’ 
Le maf oir p*r ta peine 
Son ouura^r démetne^ 

Ft (o-i- toy fa,fl-Jfauant, ~ 
lufjucsau Cie[ égalé 
M unie ma.fôn royale. 

Ton hure allant deuant. 

' Epode. 
L’ceuure eJl de l’muenteur: 
Ft cciuy qui apprend, 

Lfi tenu pour menteuff 
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ne luy rend. 

^ La plume bien apprife 

I>rej]efon volaux CtcHx^ 
, Ltfa b elle entrepnfe 

peut ceder aux lieux. 



Fin des Odes Pindariqoes, 
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mercerie <jue iè porte, 
Bertran,efl bien ctvne autre firt§ 
Slue celle cjuel'vjurier vend 
l’outujueiauares, 
celles des Indes barbares' 

£lus enflent r orgueil du Leuant, 

Ma douce nauire immortelli 
2 >lefe charge de drogue telle: ' ' 

Et telle de moy tu nattens. 

Ou fi tu l'attens,tu tabufel; 
le fûts le tfafiejueur des Mufet, 

Ltdelenrsbiensmaiflres duTempù 
^“irmarchandifines'efialLe * 

plus offrant dans vneh àÙe, 

f n en V ente nefi point mis, * 

Et pour l or il ne s'abandonne: 

Sans plus, bberalie le donne 

éi^M^f^iaifldemesamif, 
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"R-CÇo^ donque ce/le Inrgeffe^ 

£t croy que ccjl vne richejje 
£lÿt par le temps ne svfe pof^ 

MnU contre le temps elle dure. 

Et defiecte en fiecle plus dure 
N c donne point aux vers d'appas^ 

L andacieufe encre d’Alcée 
Var les ans n'cfl point effacée. 

Et viuent encores les fins 
£^ue l'amante baillait en garde 
Jl fa Tortue babiUarde 
La compagne de fis chanfins. 

Mon grand Pindare vit encore^ 
Et Simomde, ^ Stefichore, 

Sinon en vers au moins par nom: 

Et des chanfins qu’a voulu dire 
Anacréon deffur fa Lyre, 

Le temps n'efface le renom. 

N'as- tu ouy parler d'Enée, 
D'Achiljd AtaXfd idomenée^ 

A moy fimblables artifans 
Ont mimortalixé leur gloire. 

Et fait allonger la mémoire 
De leur nom tufques à nos ans. 

Helene Grecque efiant gaignée 
D’vne perruque bien peignée, 

D'vn magnifique accoujlrement. 
Ou d'vn Roy tramant grande fuite 
N'a pas eu la poitrine cuite 
Seule d’amour premièrement. 

Hcclorle premier des gendarmes 
N'a fué fins le faix des armes’, 
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Ftndant les efcxdrons ejpois: 



vne fois Troyefüt prife: 

JMaint Prince a fut 61 mainte entreprife 
Deuant le camp des deux Rois Grecs, 

Mais lenr prouejfe nejl cogneht\ 

£t vne obltmenfe niéë 

Les tient fins vn filence efiraints: ' ' 

Ltiglautte efi leur vertu haute 

Sans renom pour auoir eu faute 

Du fecours des Pactes faints. 

Mais la mort ne vient impunie^ • t • 

Si elle atteint i'ame garnie 
Du. vers (jue la Mufe a cbanté, 

^ui pleurant de dueilfe tourmente 




^t/7i.i Volùntitrs la coujlume 
DelBiier Us bons comme toy, 

preuofs l'vn l’autre terme 
Des deux fui/ons. lonflant ferme 

Contre le temps qui va fansfoy: 
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Ceiuy qui Jurla t<ifiefienne 
Voit l’ejpee Sialtenne, 

Des douces tables l'appareil 
^ imteja fotm,ny U noijè 
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f> ES ODES. 

Du Kopignol qui fe defgoife, 
tJe luy rameme le fommeil. 

Mais bien celny qui fe contentt 
Comme toy, la mer îî ne tente, 

£t four rien tremhlan t }ia eSîé, 
Soit que le hledfaujfe promejfe. 
Ou qUe fa vandange Je iaijje 
Griller aux flammes de l'ejlé. 

De celuy, le bruit du tonnerre, 
Ny les nouuelles de la guerre 
2^ ont fait chanceler la vertu: 

JtJ 0 » pas d'vn Roy la fiere face, 

Ny des Pirates la menace 
21e luy ont le coeur abbatu. 

T ai ferions ma Lyre mignarde, 
T aife%vous ma Lyre ia%arde, 
Vnfi haut chant n'eîb pas pour vo\ 
Retourne\louer ma Cafjandre, 

£t dejjur voTlre Lyre tendre 
Chanter^la d'vn jredm plut dont. 



fgnonne, allons voir fl la R 
ce matin duo:t defcUJe 
a robe de pourpré au Soleil, 
-î point perdu ceTle vejjrte 
"a robe pourprée, 

' AU vojire pareil, 
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Lasî voye\e»mr»e en peu d’ejpdce^ 
Mignonne, elle a itjjw la place 
Lof las fes beaute%loijfé cheoir! 

O vrayment maraîlre Nature, 

Tuis qu'vne telle fleur ne dure 
^ue du matin lufljuesau feirî 

Donc, fi vous me croye\Mignonne, 
Tandis que voîlre âge fleuronne 
En fa plus verte nouueauté, 
Cuetütx^cueiüe’x^voîhe teuneffe: 
Comme à ceîle fleur la vieiüejfe 
Ter A ternir voîlre beauté. 




.ODE XVIII. 




Eluy qui ne nom honore 
’omme Prophètes des Dieux, 
letn fvn orgueil odieux 
Les Dieux il mcjpn/e encore, 
£t le Ciel qui nom deçere 
D e Jon threjôr le plus beau. 

Nous manant au troupeau 
^ue le fatncl Parnajfe adore , 

Vne famte ialoufie ^ • 

De leurs prejens les plus dotti 

Se laijfant gLjfer en nom 
Elatte nofire po 'éfie, 
darde la fantafie 
De Leurs Preîhes agitei^ 
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àft/ein des Dettex^ 
Tttres de leur Amhrufie^ . ‘ ' 
De-làreueLans AU tifonit ' 
ComblrxjieJecrets dtuers^ 

Vont chantant par £ Vntuers 
D vne VOIX où Dieu abonde^ • 
£t leur dtutne faconde ' * 
Sert d'oracles . ^ font faits 
Les mimjlres pim parfaits 
^e la Dette' profonde, • '' 

Vn Démon Les accompaignt 
"Par-fur tous le mieux injlruitf 
^ui en fonges toute nuit 
Sans nul trauaillcs enfetgne, 

£t demy- dieu ne defdeigne 
J^e les aller informant^ ' ’ 

Afin (]ueV homme en dormant 
Toutes fctences appreigne. ' 

Ils cognotjfentla ùeinture 
De ce grand Aftfftae, ^ ceUt ' 1 
^ll*d varie fâ&U 
£n chaquvne créature: 

Ore par leur efcriture 
Sont pefcheurs,font laboureurs f 
Mafons,foudars, Empereurs^ 
Vrais peintres di la Nature, 
Celuy à qui le Ciel donne 
Vn tel prefent, il peut bien 
Dire à tout qu'il a le bièn 
^u' à peu cChommes il ordonne: 
£tja langue qui doux fonne^ 
Sl^and eÜe voudra chanter. 
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AVANT-VEN VE DV 
Printemps. 

ODE -XIX. » , 

OreAtt qui dejfus td cropê , ■ 

' Enlcuas la belle Europe ' 

, Parmy les voyts de teAif^ ' • 
Heurte du grand Ciel la heme, 
’ Et desjcrouille de ta corne 
Les portes de l’an nouueau. 

Toy vieillard^ dont U main ferre 
Sow ta clef ce que la terre . 

He fiecle en fiecle produit^ 

Ouure l’huys à la Naturkj ■ 

Eour orner de fa peinture 
Les champs de fleurs defl^tifl. 

Vous Nymphes des eaux^qui efles 
Jlujrein des glaces fuietteSj 
Leuex^ voflre chef dehors. 

Et moUiJfant voflre courfi ' •' • \ 
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D'vne trépignante fourcè 




Erappexjibrement vos hors: 




ui fin que la faifon verte 


V'ài: i-u. ,•< 


Semonflre aux amans couuerte' 
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D‘vn tapis marqué de fleurs: 




Et que la campagne face 
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“Pim ieune &gaye fa face 




feinte de mille couleurs: 
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^ A ANTOINE DE BAIE. 
ODE XIII I. Srro. fi. 

*Ay toujours celé Us fautes 
O ont mes amis font tachent 
l'ay toufiours teu leurs pechcT^, 
Mais non pas leurs vertus hautes: 
Car moy <jut fuis le fonneur 
Et le courrier des mérites^ 

2e n employé mes Charités 

au feul trafiq de l'honneur^ 

£lu e le Ciel large donjieur, 

^>fU)*s- p u r cf l ^vTn de toy. 

T’a departy comme à moy, 

Verfant en ta Poefe 
Vn fatnfl trefor de beaux vers, 

Jdais plujiojl vue ^mbrojîe ’ , 

s’ejpand par tVniuers. 

Antiftro. 

Maint chemin nous peut attraire 
Tour venir à la vertu: 

D'vn bien vn tel eflvefu, 

L' autre à’ vn autre au contraire, 

Tremier i'ay dit la façon 
12* accorder le luth aux Odes, 

£t premier tu t'accommodes 
A la tragique chanfon, 

TJpêUuantantSvn grand fom 
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d’vn fille tel qu'il faut 
Z^ofire François cfchafaut: 

I> es grands Princes mtftr ailes 
Tramant en long les regrets 
Far tonnerres exécrables 
Bruyans es tragiques Grecs. * 

Epotic. 

j> D’ejprit (fart volontiers 
3y En tout differents nous fommes: 
3) Ne deux ne quatre mefiters 
33 Ne nourriJJ'ent pat les hommes: 
33 Mais quiconque a Icfçauoirf 
33 Celuy doit t honneur auoir. 

O Baïf la plume pronte 
yf vouloir monter aux Cieux, 
D'vn vol qui la Mort furmvnie^ 

JL rompt Cjsnfef odieux. 
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faoie eiaoouree 
Defcnte heureufei 
’ D'vne plume 
iJoHs trompe douce^sent, 
jllvn donnant la gloire 
^u'il n a pas mérité, 

Baifant par le faux croire j 





X. LIT 

£lÿon V0st Id venté: 

Car tout ce <jue la Mufi 
Lyrique ne refufe 
D*emmieller far nom. 

Cela flatte l'oretUe 
toute s'efmerueiUe 
Delebonefi dons. 

Antiftro. 

Il nefaut que $ honore 
Ton renom, b Martin, 

De fables frtfes ore 
Du Grec ny du Latin: 

Ta vertu trejlutfante 
Comme A flres radieux. 

Me fera fuffifante 
Tour te loger aux deux, 
e^dle terre ejlongnée, 

€^lle nue baignée 
De l'vne ty I autre mer, 
SlueUe ijle defcouuerte 
Ne tient la gorge ouuerte 
jir dente à te nommer? 

£pode« 

Vous gouuerneTjes RoU 
Toetesdela Court, 

Ltfi devofirevoif 
La mémoire ne court. 

Si ta grand’ maindejîro 
De rcjfandre le bien, 

C'ejl à ce Martin, Sire, 

£)ui le mérité bien. 

Stro. 

n Certes texferience 



SES ODES^ 

JJ N'efi vùîejtnon 
JJ Four Jonder la fiience 
jjStetteefifauJfeou non. 

Le fiecle qui doit efire, 

Ue taira ton bon-heur, 

JEt comme tu fis naïftre 
‘A la France vn honneur: 

Toy de qui la mufette 
Sur le bord de Sebette 
Dijid'vnton addoucy^ 

Tes inrs fjujlours, qu encore 
iJaples autant honore 
Comme on t’honore icy. 

Antiftro. ^ 

Par ta vertu le Monde 
‘A peu fenttr combien 
la France en gloire abonde 
paite beureufe en ton bien: 
Par toy rement l’vfage 
Des outils compas, 

£lue mefme le vieil âge 
D cs-R irnami ne feeut pat, ’ 
le mAÿon par ta petne 
Son ouura^i' démeine, 

Ltfà-'-- toy fa.Sl- Jpauant, ~ 
Jufqttcsau Cte[ égalé 
M nntema.fon royale. 

Ton bure allant deuant. 

' Epode. 

l’aeuure efi de l’muenteur: 
JEt ccluy qui apprend, 

JEfi tenu pour menttur. 
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'Si grâce ne Iny rend. 

La f>lume bien apjiriji 
Urejjefon vol aux Cieux^ 

St fa belle entrepnfe 
lie peut ceder aux lieux. 
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Fin des Odes Pindariqocsr 
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I A mercerie que ie porte, 
i B ertran,efi bien d'vne autre forte 
l'vfurier vend 
J) tdans fes boutiques auares, 

Ou celles des Indes barbares ' 

£lut enflent r orgueil du Leuant, 

Ma douce nature immortdU 
Nefe charge de drogue telle: ' 

St telle de moy tu nattent. 

Ou fi tu l'attens,tu iabufies: 
le fuis le t? afiqueur des Mufes, 

St de leurs biens maiflres du Temps^ 

Leur marchandife nes'eflalLe 
Au plus offrant dans vneh allé. 

Leur bien en vente ncfl point mis, 

St pour l or il nés abandonne: 

Sans plus, hberal ie le donne 
A qui me plaifl de mes amUt 
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denque cejle Ittrgejfe^ 

£t croy que c cfl vne nchejje 
£lyi par le temps ne s'vje pat, 

IdaU contre le temps elle dure. 

Et de Jtecle en Jtecle plus dure 
Ne donne point aux vers d’appoé^ 
L’aitdacteu/ê encre d'Alcée 
les ans n’ejl point effacée. 

Et viuent encores les fins 
£lue l'amante baillait en garde 
jifa Tortue babfUarde 
La compagne de fis chanfins. 

Lîon grand Pindare vit encore. 
Et Stmontde, Cr Stefichore, 

Sinon en vers au moins par nom: 

Et des chanfins qua voulu dire 
uinacreon deffur fit Lyre, 

Le temps n'efface le renom. , 

N'as-tu ouy parler d'Enée, 
jy' Adulyd Aiax,d idomenée^ 

A moy fiemblablcs artifia ns 
Ont immortalisé leur gloire. 

Et fait allonger la mémoire 
J)e leur nom lufques à nos ans. 

Helene Grecque ejlant gaignée 
jy'vne perruque bien peignée, 
D'vn magnifique accouffement. 
Ou d'vn Roy trainant grande fiuite 
N’a pas eu la poitrine cuite 
Seule d’ amour premièrement. 

Hcclorle premier des gendarmes 
N'a fiué fions le faix des armes', 
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il. LIVRE 

Ttndant Us efcadrons ej^ois: 

Utn vnefois Troye fut frife: 

Idatnt Prince a fdtâ mainte entrtprife 
DeuantUcamp des deux Rois Grecs. 

Mais leur prouëffe nejl cogneuë, 

£t vne obliuieufe nue 
Z,es tient fous vn filence eframts: 
Engloutie efl leur vertu haute 
Sans renom pour auoir eu faute 
Du fecours des Pactes funts. 

Mais la mort ne vient impunte. 

Si elle atteint i'ame garnie 
Du.versijuela Mafe a chanttf 
pleurant de dueil fe tourmente 
td f homme aupc enfers fe lamente 
tSyfon nom n ffl point vante* 

X ^idfpde. jera : car ma plume 
VoLàntii rs la xoufiume 
De*lBÜer les hotis comme toy, 

preuots l'vn 0 ^/ l’autre terme 
Des ceux fu fons. eonflant ferme 

Contre le temps qui vafansfoy. 

Plein dt vertu. pur de tout vice, 
iJon brufant apres l'anarice, 

^ut tout atti re dans fin poing. 

Chenu de moeurs, Jeune dt force, 
jimy d'ejj'retiue qur s’efforce 
Secourir Us fîens'au befitn. * 

CeLuy qui Jurla tfii-fienne 
Voit l'ejpee Stalienne, 

Des douces tables l'appareil 

a irrite fa faim^ny U tmfe 
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Du Kopignoî qui fe defgoije. 

Ne luy TAmeme le fommeil. 

Mais bien celuy qui fe contenu 
Comme toy, la mer il ne tente, 

£t four rien tremblant)ia esté. 

Soit qne le bled fdujfe fromeffe. 

Ou qAefa vandauge Je latfj'e 
CriUer aux flammes de l'efie'. 

De celuy, le bruit du tonnerrCf 
Ny les nouuelles de la guerre 
N ont fait chanceler la vertu: 

Non pas (tvn Roy la fier e face, 

Ny des Pirates la menace 
N e luy ont le coeur abbatu. 

1'^tfè\vous ma Lyre mignarde^ 
Taifexvous ma Lyreta-^arde, 

Vnfi haut chant n'eTl pas pour votcéi 
Retourne^Jouer ma Cafjandre, 

£t dejjurvoîhe Lyre tendre 
Chantex^là d'vn fledèn plut 



^gnonne, allons voir 
ce matin duoit 
(t robe de pourpre 
•1 point perdu cesle 
Les plis de fa robe pourprée, 

Etfon teint au vofire pareil. - ■' *" 






ït I. tXTRH 

La«! v<^e\e»mr»e en peu d’ejpdcej : > 
Mignonne, elle a defjua la place 
Las iMfesbeauterJdiffécheotr! 

O vrayment maraître Nature, ; ' 

T uü qu'vne telle fleur ne dure 
^ue du matm fujquetaufiir! *.h - 

Donc,fivotumecroye\Mignonne, 
Tanduquevoîire âgefleuronne 
En fa plus verte nouueauté, 

CueiUtx^cueiüexjüoThe teunejfe: .. i . A . . 

Comme à ceste fleur la vieiüejfe ■ / A 

Eeratermrvosire beauté. *■ 




ODE XVIII. 




Eluy qui ne nom honore 
omme Prophètes des Dieux, 
letn (Tvn orgueil odieux 
Les Dieux il mejpnfe encore, 
'St Le Ciel qui nom deçere 
D e fon threjàr le plus beau. 

Nous mariant au troupeau , 

le fxmtl Parnajfe adore, 

Vnefainte taloufie ,,J , . 

De leurs prefèns les plus dûus 
Se la.'jfant gL jfer en nom 
Flatte noflre po?fie, , 

Fini darde la fantafie ‘ 

De Leurs P resires agit ei^ 
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IhftjHaitfein des Datex^ 
Titres de leur Amürujîe ^ , , ' ' 
De-lareu9lans au biîtindù 
CombiexjleJ'ecrets dtuers. 
Vont chantant par /’ Vntuers 
J) vne VOIX où Dieu abonde^ 
£t leur diurne faconde • 
Sert d'oracles . O' font faits 
Les mimjlres plut parfaits 
Delà Dette profonde. 

Vn Démon les accompai^nt 
T^ar-fur tout le mieux infiruit, 
^ui en fonges toute nuit 
Sans nul trauail les enfetgne^ 

£t demy- dieu ne defdeigne 
De les aller informant J 
Jlfin quel homme en dormant 
Toutes fciences appreigne. ’ * 
Ils cognofjfent la peinture 
De ce grand Monde, ^ c'eût ' 
£^‘il varie çà^ là 
£n chaquvne créature: 

Ore par leur efcriture 
Sont pefcheurs,font laboureurs^ 
£iaçons,foudars. Empereurs^ 
Vrais peintres dt la Nature, 
Celuy à qui Le Ciel donne 
Vn tel prefent, il peut bien 
Dire 4 tout qu'il a le biin 
a peu (C hommes il ordonne: 
£tfa langue qut doux fonne, 
Sluand ede voudra chanter. 



Èrauefe fourra vanter , , , I ., , 1 

d’elle ejldes Dieux lamignfU^,^ -<^5\-,b o t'iî 
£n chaque art iadûmaiftLhornme r _ 

Admirable sejl trouué, ^ î '■ O 

£t admirable approuuéj -^..^^.fÇ:i^ \ 

Tarîdgi qui tout confçmme..^,. y.'- ri^/CC 

G^ant aux 'PoëieSjOnnomme . ,çv ■ v? w î ,k i‘. ti 
Vn Homere feulement: .3 * '.îî/ic *> i 

Homere,eterneüement u«\u»iViuwtOw\ 

Sur les autres fe renomme. -î»-îCI 5<X 

Ce nowejl expérience^ tsO «'ï 

Die» n’efi pas Uberat..^; v,ir •»\ «;a\ 

^ chaquvn en general . » v. . 1 1 - : * '. t . ‘ *' % 

D'vnefbellefciencej *,, ,* Vr < 

^tù commentai alliance, , • ,'i. u « *■ ^ 

Bellay, qui fut entre nous, c ' ti 

Et qui loge par-fur tous -■■ »r.M r. ÎS, 

En tes beaux versfafiance. ^ j ,. ^ 
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AVANT-VENVE I>V 
Printemps, 

ODE X I X. ‘ ^ 
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Orea» qui dejfus td crope . • 

' Enleutu la belle Europe ' 

I Parmy les voyts de l’eait^ ' ■ 

Heurte du grand Ciel la beme^ 

Et desferoutUe de ta corne \ 

Les portes de tan nouueau. . .. \ 

Toy vieillard^ dont la main ferre . 

Sow ta clef ce que la terre *- '> 

Defecleen fiecle produit, 4''^' ’ ' - ^ 

Ouure l’huys à la Naturè, 'i'- 
Tour orner de fa peinture - . 

Les champs de fleurs ^ deflnùtl. 

Vous Nymphes des eaux,qui ejles 
Jlujrein desglaces fuiettes, 

Leuerc^voflre chef dehors, ■ ' * 

Ltmoüijfant vofire courje ' ; 
jy V ne trépignante Jôurcè . ■ •.'7 

Frappexjtbrement vos hors: 

^ fin que la faijon verte ^ 

Se manfire aux amans couuerte' 

J^’vn tapis marqué de fleurs: 

Lt que la campagne face 
“Plus ieune &gaye fa face 
teinte de mille couleurs: •>' 
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rt deutenneglofieufi 
jD«yî votr vf{torte$tJi 
S»r thyuer mmueux, 
£h*fficr tanott offenctf 
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JEt d'orage piuuteux. 


• 


Oresenvainils’ejforee: 2 o 


/ 


Car il voit défia fa force 




Far le chaud Je confumet 




Sotu Le beau tour qui s'allonge. 




Lt qm ta tardif fe plonge 


■ ■ “ '> '* .-£\ ■ 


Dans le giron de la mer. 




1 upittr d'amour s'enfiame. 


. . . r:, 


Ft dans le fein de fa femme- 




Toutgermeux fe va lançant. 


• 


£t méfiant fa force en eüe. 


• ^ '» 


De fa rofée eternelle 




Va fin ventre enfemençanti 




Ss qu'elle efiant engeftne 


■ T*' ■’ î V T. 



Sur U terre, à ccüt fin 
C^t la terre mefme enfantt, 

D e peur que ce Tout ne fente 
JE» fes membres quelque fin. 
Amour qui Nature efueiCe, 
'Amenant près deîoreiüt 
Sonarcprefi à defcocher. 
L'enfonce de telle forte, 

£lue U poitrine efl bien forte, 
refijle à tel archer. 

Du grand air la bande ailée, 
De l'eau la troupe efcaiüée. 
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DIS ©DIS. 

Contramte d^vn chaud dejîr, 
I7y fouhs Veau ny par la nues 
Ü'ejleint les fiâmes venues 
jlux coeurs incltns au plaifir, 

La charrette vagabonde 
£lui court fur le do\de l'onde, 
Otjîue au fort parauant, 
Lafchant aux vtles les brsdes 
Va far lesflatnes humides 
De l'Occident au Leuant. 

Du Printemfs la fatfon belle, 
£luand la terre efloit rsouueüe, 
L’anfaifible conduijhit: 

Du Solerl qui now efdaire 
La lamfe eternelle & claire 
Ttede far tout teluifoit. 

Mais la main des Dieux ialoujê 
U'endura que telle choufe 
Suiuifi fon train coufiumier, 
uiins changeant le fremiet viure, 
Tifi vne fatfon de cuiure 
JEn beu du bel or fremier. 

Lors la Vere donna place 
\Au chaud, au vent, à la glace, 
£lui renatjfent à leur tour. 

Et le faftn des valées 
Vit dejfur les eaux falées 
Renaifire mourir le tout. 

On ouyt finner les armes. 

On ouyt par les alarmes 
Rompre harnois & couteaux, 

Et les lames acerées 
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Sur les enclumes ferrées 
Se raidir fous les marteaux. 

On inuenta les vfages 
J) 'emfoifonner les breuuages, 

£t l'art d'ejbandre le fang: 

Les maux du cofie fortirent: 

£t les hauts rochers fen tirent . 

La foudre dejfus leur fianc. 
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ODE XX. 

) Fere, ô Thxbtts Cynthien, 
_^0 fainCi Apollon Pythien, 
i Seigneur de Déle, ijle diurne, 
' Cyrenean Patarean, 

** Par qui le trepié T.hymbrean 
Les chofes futures deuine: 

Ou fait que Clare,ou que tes fxuH 
Te retiennent de leurs douceurs. 

Ou fait que tu laues en. l'onde 
D'Eurote clairement roulant 
Le crejpe honneur du poil coulant 
Par flocons de ta tefle blonde: 

Entens, b Prince,^' mon foucy, 

£t vienpour foulager icy 
Celle qui ne m’efl moins cruelle 
£lue la fleure, qui va mordant 
jy'vn accexji^ froid ^ ardant, 

La douce humeur de fa meüelle. 



I 



^ n*eJpandro4~t$ê 
^elqtteiuflremply de vertu^ 
Vcux-tHpoifon médecin efirç^ 

Si feras en te fus decen 
uiyant l'autre tour apperceu 
Ton Cygne voler à maindextre'. 
Tuas feul des Dieux cejl honneur 
D'ejlre Poëte & gouuerncur 
De toute herbe fiit de campaigne^. 
Soit de monts, f oit de prexjueltts. 
Soit de bocages cheuelus. 

Soit de celles que la mer baigncm 
Partoy Efculape pilla 
Les enfers lors qutl refiseilU 
JJippolyt de lagrefe bande, 

Lt fraudant le Prince inhumain^ 
Luy arracha hors de la main 
Le tribut qu'à tous il demande. 

Par ta puiffance le charmeur 
,Arrefle de l'homme qui meut 
L ame a demy défia rauie: 

P ar toy le médecin expert 
JÎyant inuoqué ton nom, pert 
Le mal larron de nofire vie. 

Fils de Latonne efcoute moy, 
Vicn^O" apporte auecque^toy ' 

Le Moly 0* la Panacée, 

£t l herbe que Medée auoit^ •• • 

^and reuerdir elle dcuoit 
D ' Efion la leuncjfe pajfée: 

Et l’herbe forte qui changea 
Glaucefi tofi qu'il la mangea. 
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Le faifdnt immortel d’vn hommes 
par la mtr entre les Dieux 
Ne crasnt que le temps odieux 
Le nombre de fes ans confomme^ 
Brife les du bout de ton arc, 

T UH d’elles prejjurant le mare 
Tais vn breuuage leluy baiUe, 
Ou bielles applique à fes bras, 
Ltlorsb Pean, turompras 
Le mal qui deux âmes trauaiüe. 
Dejîa fon beau coural s’ efieint, 
t ta la Roje de fon teint 
Se fanit paüement flejlrie, 

£t l’aeil meurtrier où m*aguettoit 
jlmour anherot qui ejloit 
L'obted de mon idolâtrie, 

XupeuXfVrince^en la guariffantt 
Me foulager moy ferijfant 
jlufcuquifafiéure refemble: 
uiinfi ratifiant mes voeux. 

De mefme cure fi tu veux. 

Tu enguariras deux enfemble. 

Lors vn temple t'edfi'ray, 

OÙ ton image ieferay 
De longues trejfes honorée, 
jifondo\^pendray tarcTurquoùf 
ta Lyre fieur t 
ji fon fianc la 



fon carquou, 
dague dorée. 




DES O DSS. 







ODE XXI. 

E feroy-te pas encore 
tins 4**rqtsvn Scythe crtsety. 
Oh le fiot Continuel 

laue le fablon More, 

Si se nemplumoy la gloire 
De toy nion Pafchal , afin 
£lu^elle voltige fans fin 
Dans le temple de Mémoire? 

La chaîne qui entrelace 
Ton ejpr/t auec le tnienf 
£t mon nom femblable au tien 
Commande que ie le face, 

Cemeji vne douce peine 
Chanter f homme , en qui les deux 
Ont renuerfé tout le mieux • 

D e leur influence pleine. 

£luand fa clarté merueilleujc 
Mau^étobfcur fe fait voir ■ - 

Tar les rayons du fçauoir 
De fa langue mielleufe: ^ jv- 

Certes teüe gloire douce ■ 

Crie qu’elle efl feule à toy f ^ ’i : î 

Slue i’ accorde fous la loy ^ ^ 

De ma Lyre de mon pouce, > ■ - 

la ton Languedoc fe vante 
D'honorerfon nourriJJ'ottj ' 

Fait immortel par le fon v ' 

E V 
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J)ft Vandomoîi qui le chante. 

£lÿoy? cejî toy qui nfeternifi, 
"St fi fuy quelque renenif 
ne l'ay , Pafch<d,finon 
^ueparta vois qui me prifii. 

iamaii le temps n'ameint 
ijêmme aux autres, des oublie 
.Aux efcrits qui font polis 
Far ta langue fi Romaine. 




Yre dorée où Phoehsts feulement 

les neuf Soeurs ont part egalement^ 
qui mes trifiefjés tue, 
la danfe oit,^ toute s efitertuc 



De ioheyr ^ mejurcr fies pat 
Sous tesfiedons accorde\par compas. 

Lors quen finnant tu marques la cadancc 
De l'auant-ieu,le guide de la danfe. 

Le tr ai fi flambant de lupiter s efleint 
Sous ta chanfon fi ta chanfon l'atteint: 

£t au caquet de tes cordes bien iointes 
Son Aigle dort fur fa foudre à trois pointei 
Abaijjant l'aile: adonctu vas charmant 
Ses yeux aigus, (fy luy en les fermant 
Son do\heriJJe fes plumes repoujfe 



DES ODES. SOf 

Flatte dt* fo» de ta corde fi douce» 

Celuy ne vit le cher- mignon des 
JL qui dej^laifi ton chant melodieuxy 
Heureafi L yre honneur de mon enfancet - 

le te fonnay deuatu tous en la France . ^V. 

D e peu à peu: car quand premièrement ' ^ 

le tetrouuay tu founou durement j 
Tu nauois fufi ny cordes qui valujfent, 

T^e qui rejpondre aux loix de mon dotgt peufienL. 

hlofi du temps ton bois ne fonnoitpointy 
Lors t'eu pitié de te voir mal- en- point, 

Toy qui ladis des grands Rois tes viandct X 

Taifi>ü trouuer plus douces & fiiandes. 

Pour te monter de cordes O' d^vnfujij 
Voire d’vnfon qui naturel te fufi, 
le pillay Thebe, & faccageay la Pouilles i 

T'enrichfJJ'ant de leur belle dejpouiüe. 

Lors par la France auec toy ie chantayg 
£t ieune d'ans Jus le Loir inuentay ’ 

De marier aux cordes les VI ftoires, - 

£t desgrans Rois les honneurs ^ lesgloirtii ^ 
lamats celuy que les belles chanjôns 
Paijfent rauy de l'accord de tes fions. 

Ne fie doit voir en efiime pour efire 
Ou à l'eficrime ou à la luitte adefire: - 
Ny marinier fortuneux ne Jeta, 

Ny grand guerrier iamais nabaijfiera 
Par le harnais l'ambition des Princes, 

Portât vainqueur la foudre en leurs prouineefi. 

Mais ma Gajhne,(^;' le haut crin des boit 
vont bornant monfleuue Vandomois, 

Le Dieu bouquin qui U Neufiaune entournt, 

E vij 
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le fiùnt choenr qm en B raye feioHme, 
feront ul,qnepar tant /’ Vwnert 
S e cognotjhra renommé par fes vers. 

Tant U attra de grâces en fou ponce, 

Tf de fredons fils de fa Lyre douce. 

Défia mon Luth ton loyer tu reçoit, 

Bt sa défia la race des François 
Me veut nomhrer entre ceux qu'elle louF, 

Et pour fin xhantre hcureufement m’auouc\ 
O Calltopefi Cletonfi les SxurSf 

de ma Mufe amme'fjies douceurs, 
le vous falué, 0‘ rejàluë encore, 

Bar qui mon Prince mon pays thonorel 

Par toy te plau,t^ par toy teJuU leut 
(pefi toy qui fais que Ronfard fiit efieu 
Barpeur Françou, ^ quand on le rencontré, 
^'auec le doigt par la rué on le monjhre. 

Si te plais donc^ te fçay contenter. 

Si mon renom la France veut chanter. 

Si de monfiont les efioillesie pajfe. 

Certes mm Luth cela vientdetagraul 

Fin du premier liure. 








E tt veux hajltr vne Ode^ 
La maçonnant à la mode 
De tel Patois honorent 
peut parade ont Pentrêt 
Et de porfyre accoufirée. 

Et de hauts piliers d 9 re\t 
uipn (jue le fiant de l'eeuurt 
D U premier regard defcauur» 

Tous les threfors du dedans, > ' 

le veux peindre en teRe forte > > - *- 

Tes vertus dejfur la porte, . , v ' 

Jderueiüe des regardons. " 

Sur deux termes de Memehct . ' ^ - 

le veux gratter la victoire ^ ‘ ' 

Dont (Anglois fut combatu, 

Tt veux encore y portrere 
. Les batailles de ton Peré. 

Soujlenu de ta vertu. 

Lors 0ue ton teune courage 
S’oppo/a contre la rage 
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I)e ‘V Empereur dejpité. 

Se vantant d'aueir la foudre 
Dontil briferoit enpoudrt 
Tarif ta grande cite\ 

- Le confeil & la vaillance 
f» Par vne égale balance 
M Toujiours veiltent à l’entttrr- 
yt Des araires <jui font plemee 
yy D*vn labyrinthe de peines f. 
yy S'entré-fuluans à leur tour. 

Ce que la faneur celefie 
Par toy nom rend mantfefte. 
Comme rs ayant defdaighé 
D e%Ja première ietineJJ'e 
D e confeil & àe proüejffe 
Toufours efire accompagné, 
Aufes Pnncejta main forte 
'A fait voir en mainte forte 
L*impuiffance d'euiter 
Les efforts de ton armée^ 
£luand ta colere enflammée 
Juflement veut s'irriter. 

Des Soeurs la pim ancienne 
Sur la roche Thejpiennef 
Dont te fuis le citoyen, 
Regarde vne voix hardie. 
Afin quebraueje die 
L'autheur de ton fiang Troyen, 
De celle aux peuples efirang 
le fionneray tes louanges. 

Lors que ton braa beUiqueuT- - 
Aura foudroyé le Monde, 






■■'î ", 



SIS esEcr 

iKJueTethys defenonde 
T e confejf vtA veinqueur. 

Les Mufes ont à leur corde 
Deux tons diuen : l’vn s accorde 
Jiux trompettes des grands Roit^ 

L'autre plui bas ne s’allie 
£lu'au Luth mignard de Tbalie 
ITouché doucement des dois. 

De ce bas tonie te chante 
Maintenant, Jî me vante 
Denefonnertamais Roy ■ 

^ui en bonté terefemble. 

Ne Prince qui fiftenfemble 
Si preux ^ fçauant que toy. 

Sus donq’ France ouure U bouche 
.Ju/hndÂuthqueietouchei ' 

Dy qfuel^Jiel t'a donné 
Vn Roy dijpos à combatre. 

Et prompt par les Itix d’abatre 
Le péché defordonné. 

Et toy Vandomoife Lyre, 

Mieux que douant faut ejüre 
Vu vers pour te marier, 
ulfin que tu faces croire 
£Îue véritable efi la gloire 
£luon i a voulu dedier. 

T H refiouis noflre Prince, 

Tu contentes fa prouince. 

Et mdle furent ejpris 
D e contrefaire ta grâce, 

Etfuiuans ta mefme trace 
Ont voulu gaigner le prix^ 
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Maif Theehw authoriji 
J^ion chant ^ lefauonfe, 

£lui ofe entonner le lox^ 

De ce grand Roy cfHt t honore, 

£t feibeanx blafom décoré 
De tare ^us charge ton dox^ 

Et fay tant qnefa hautejja 
Dettgne voir ma petttejje 
^u( Vient des nues du Loir >. 

Criant fa force ^ tufitee, ' 

jifn que l'àge qui ydtffe, 

Eie les mette à nonchaloir: 

Et qui doit chanter laglotrt 
Déjà Juture viÛoire 
»» S’elle auientrcar en tout Uetê 
5* De la chofe non tifuë 
»> Vheureuft fn& t>Jf 
9> Se cache en la main de Die», 





ACALLIOPE. 

O D E If . 

Efcen du Ciel Caüiop çJt* repouffe . 

Tout les ennuis de moy ton nourriffoUy 
Soit par ton luth ou foit par ta voix douce^ 
Et mes foucis charme de ta chanfon, 

Tartoy ie rejpire, 

Tartoy iedefirt ^ ... 



.'fi'X'S ODZS. 

Tins queient j)u$i: ’ 

C'efi tuy,ma'Prmcelfe, 

£l»tnte fatifiitisctjj'i ' '• 

JF ol comme te fuit. 

Dedans le ventre atteint que ntiefitffe^ 
Tour i honorer tu maueit ordonne: 

Ze Ctel voulut que ctfi e glotre t'euffe 
D ejlre ton chantre auan que ([ejlre né» 

Za bouche rn agrée t 
Sine ta voix fuctét 
De fin miel a peu, • . '•'> ' ' ' l . 

Et qui fur Farnafi . • i ’ 

De l'eau de Pegafi ^ > 

Gloutement a beu. 

Heureux çeluy que ta folie affole, 

Jî eureux qui peut par tes traces'errer: 
Celuy-là doit d'vne doéle parole 
Hors du tombeau tout vtf fi déterrer. 

Tour t auoirfiruie. 

Tuas de ma vie ~ 

Honoré le train: , - ■ 

Suiuant ton efcole. 

Ta douce parole 
M'efihauffa le fiin. 

Dieu ejt en nous, par nous fait mracUs: 
D'accords mefexf égaye 1‘ Vniuers: 

Jadis en vers fi reodoient les ora des. 

Et des hauts Dieux les Hynnesfint en vers. 

Si dés mon enfance ' • 

Ze premier de France 

^ ï ay Findartxf, 

De telle entreprifi .. 
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Heureufement frifs. ^ *• 

leirnevoyprife. • _ .J 

>> C /74CM» »'4 les MtéJfS en p art 4 ^y 

£tlenr fureur tout eftomac ne poind: v 

^ q$ti le Ciel a fait tel auantagey . 

Vemqueur des ans fon nom ne mourra pM»K 
J) urable efl fa gloire, 

Toufiomu-la mémoire -.i 

Sans mourir le fuit: 

Comme vent grand erre 
Tar Mer parterre ' ■ • .1 L 

S’efcarte fon bruit. 

Cejl toy qui fais que i' aime lesfontainei ■ 
Tout ejloigné du vulgaire ignorant. 

Tirant mes pas pdrîes roch es hautaines 
^pres les tiens que ie vais adoTa:^, 

Tu es ma hejfe, 

TuesmaDe'ejfe, • '> 

TtsesmesfouhaU: 

Si ritn ie eompoje. 

Si rien ie dijpofe, i.. ... . 

JE» moy tu le fais. 

Dedans quel Antre, quel dejert fàuHdge 

Me guides-tu, ^ quel rtsijfeaufacré 
JFils d’vn rocher, me fera doux breuuage 
Tour mieux chanter ta louange à mon gri^ 

Cà page,ma Lyre, 

Je,veux faire bruire 
Ses Languettes d’or: 

La dtuine grâce ^ 

Des beaux vers d Horace 
Meplaifihienencor, , .,î . 
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Mais 

le veux fiîinerle fang HeÛurean, 
Changeant le fin àu Dircean Pip'daxe < 
UÎu plus haut bruit du chantre Sm^rnean^:. 



C O N S O L 
Roync de N 
de Charles de Valoii 
d’Qileans , fpn, 
ncueu. 
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'en a moy mon Luth que sacctfdA ^ 

^ la fredonner: \ ,7 v> 'i 

Dc^us la nùfuxparla,ntecat,diS- h- « G 
f^ait voulu dfinptr^- 

^ ^ ^ ^o.^>*olr finmh . > V • I 

Sidoucement quelle comhite J aî • 

pHiJfi lefiin defiourner^ ^ ^ r. 

£lui mord vnc Royale rante, \ ^ •îV^n*i|îa 

Donqucsfi Chir^ejnqonfiantjt^: ..t' vtx-\u ji 
Tu eu dfjj'oiis les ombres mis^ ., , , -ir. \ ut j 
JLe Prince qui fut nofir^eattanfe, : „K’i 1 mî.-55uuv\0 
Tt P effroy de nos ennemis: , sî-nr 'n.^ uK 
Tn vain doncilauoit promis . v«.'v 

T> e donter la rondeur du Monjie, - : Vkj m -Sn a'S 
£t de vQsrfim Charles fou^j^^ 
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Ce qne>Tethjs ferre en fon onde, 

Vne phyt en larmes fécondé 
Vous Mafes. pmfe\dc vos yen», 
LamenteT^laeoulonne ronde 
On s'appuyait tout vofire mieux: 
Tour ta vtrtndejjut les Cieux 
OjiU d'vn^and Roy tu repofes, 

£t ce bas monde vicieux 
J^u Qielturegu O" compojès, 
Etjiouaeütsloixluympofes • 
jUouueau citOjen de là 'haut ' f 

Entre les immotteües chofes. 

Et près du Bien^qin point ne faut» 

J) es royaumes plus ne te chaut 
Dont tuas fait icyla preuue:^ 

Car rien de ce motide ne vaut 
Vu trait du NcSiar qui t'abreuue'. 

Tu as- laijfé la terre vèuuè 
Duvray h'àneur‘au Cielmotant, 

OÙ ta fdcile'oretüe apprêuue ^ 

Kos voeux qu elle va efieutantc^ 
jippaife ton t<rur lamentai^ 

Ejfuye ton ad ma Pnncefje: * ^ 

Vour-ncant tu vas regrettant 
Dequoy fî tofl ton neueu eeffe, ^ 
Et a pris fon hdu^ùje addreffe 
Vers vne autre habitatioir. 

Changeant l'Auril de fa lêunejfc ‘ 
Aubten detincorruptia'n.' 

Aux Dieux pleine de pafioh ■ 

Tu redemandes par priere 

Son corps dont la condiho» > , ‘ ^ 
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fois voir la Ittmitre. 



Sl**andton oratfin coufiumit 
Sonnerait auJ^^ doncement 
S^ela harl>e tirant promtTê 
Les bon en esbahifjement: 
Lncore lame nullement 
-N animerait fa froide tmage^ 
Luis que la Parque durement 
Luy a fait rendre fan hommage^ 
De Pluton l'auare héritage 
%on neueit n'ira iamais voir, 
le Ctel pour ton auantage 
’X.Topfoudam a voulu rauotr: 

Lt taloiix,t'a fait receuoir 
(.Pour s'enrichir de Jon enfance^ 
Vn duetl,que le temps na pouuoit 
D arracher de ta fyuuenance. 
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CONTRELESAVAKI- 
cieux ceux C|ui prcs delà 
mort baftidcnt. 



ODE I I I I. 
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, Vand tu tf endroit des Arabes heureuj^: 
I Et des Indois les trefors plantureux, 

^ {^otre 1 ^' des Rois d’ AJJÿrie là pompe," 
» Ttt nes point riche 0‘ ioargette trope, 
le parie à toy cjui erres • 

Apres tor parles terres, 

Puis d’elles t'tnnuyattt , . 

, La voile au majl tu guindés, 

Lt voles tufqu aux Indes 
La panureté fuyant: ,, 

Mais pour courir, le Jôm ne laijfe pas 
D'accompagner tes miferables pas. 

Bien que par toy mainte grand nef chargée 
De lingots d ur fende la mer Egée, \ 

Le gain qui te^ourmente, j 

Suit le bien qui s' augmente,. , 

Guidant d^à der.là 






Ear les vagues ta vie. 



Slu! moins ejl ajfouuie, 

^and plus de biens elV a. 

Les larges ports de Vemfe cir £ Anuers 
De tous ioJle\detes biens font counerts, 



Cherche^ 
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DIS ODES. 

Cherchn^ar par vent & p^r tempeStcg 
jD ot* Le Soleil hauJJ'e çjr bai]J'e la tefLe, 

Ces Perles achetées 
Si cheres foient iettées. 

Et ces Rubis balais^ 

^u’on remette en fa mine 
Ceîte Efmeraude fine, 

La pompe des Palais, 
n De peu dé rente on vit honncTfement: 

3f Le vray threfor efi le contentement, 

9» Non les grands biens , lourde & fafcheufe fommel' 
3» Biens non pas biens mais le malheur de l'homme. 

Ta fie'ure ejl incurable 
Auare miferable: 

Car l'ardeur d'acquérir, ' 

£luifans repos tenflame, 

Engardequetoname 
Ne fe pmjje guarir. 

'A iuîle droit tu-es ainfi traité: 

Ah, pour vouloir banir la pauureté, 

Tu te banis de ta maijon , changes 
Ton doux pa'is aux régions eîhr anges. 

Mais le foin ^ l'enuie, ; * 

Vrais bourreaux de ta vie, ^ 

Ne t'abandonnent point: 'ï-'-- 

lour & nuiéi ils te nuifent, • 

Et fur ton caur aiguifent 
L'aiguillon qui te pomd. 

^tt^ vieillard du fepulchre oublieux, - 

^i iufqu au Ciel ejîeues en maints Leux d- 

„Marbrefur marbre, ^ ja prefqtie mort tafches 
E endre les rocs que tu bailles par tafches: 

F *■ 



La terre n'ejlpsf pleine 
Seulement de ta peine, 

Maii les poijfons anj?i 
Sentent jow tes omrages 
Baîiisàlenrsriuagts 
Lenr manoir rcfirecy. ' . 

Bien t^nepar toy vn militer de maçons 
Maints gros rochers animent de façons. 

Si mourras-tu : ta plut feure demeure 
XJI la malfon où Cerbere demeure., 

jyonejues auarecejfe, - ^ 

jCeffe donqucs & lAfJpt 
Le defir d'amaffer: 

Le batelier qui garde 
Le port S Enfer, n a gardé 
Tourl’erterepajfer. 

Là Rhadamant le iuge audacieux^ 

Tait tourmenter les auaricieux, 

,Tt (indigent que le trejptu delture, 
jftfe à fin tour là b,u tl laiffe viure. 

Si donq lanclte pierre. 

Tant fiit ^eSlrange terre, 

Ltl 'or tant recherché, 

Foibles nont la puijfance 
D’osier la doleance 
D e leur matïhrtfafch ê: 

Tourquoy (Egypte iray-ie faecager, 
Tourquoy iray-te aux Indes voyager. 
Changeant mon aife aux richejfes lointaines ^ 
D e l’Orient quifes à tant de peines^ 
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ODE T. 




' ji Lune ejl coujlumiere 
I De naijhr&tofü les mois: 
Mais quand noflre lumière 
EJî ejleinte vnefeis^ 
y> Sans nos yeux refueiüer 
ii'Baut longtemps fommetller^ 

Tandis que vtuons ores, 

Vn batfer donnex^moy, 
iDonnex^njfen miÛe encores, r 

Amour n'a point de loy: , ' 

A fa Diuintté 
C^êftuienttinfinhé. 

‘£n vous haifant Maijlreffe, 

Vous m' duexjntamé ^ - 

La langue chantereffe 
JD : vjjhre nom aimé, 

Siuoy?eJl -cela le prix 
Du trauail quelle a pris? 

Elle par qui vosts ejles 
'V éejfe entre les Dieux, 

£lut vos beauter^aifaites 
Célébrait iufqst'aux deux, 

K e faifant l'air Jînon 
S Tuire de vofire nom? 

De vojlre belle face ^ 






ÎK 



y 









Z' 









- ; . xA 






* X _ 



:V •* r *■* 








-1 *' 



Le beau ^ Amour, 

OÙ Venus tV U Grâce 
Ont- choifi leur feiour. 

Et de vojlre atl qus fait 
Le Soleil moins parfait: 

De vojhre fem d’yuoire 
Tar deux ondes fecous 
EB.e chantait la gloire. 

Ne chantant rien que -vous: 
Maintenant enfeignant. 

De vous fe va plaignant» 

Las ! de petite chofe 
le me plains fans raifnn,: ; 

Non de la playe enclofe ^ 

• Au cœur fans guertfon, 

^eV Archer ocieux 
M'y tira de vos yeux. 
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PROPHETIE DV DIEV; 
delà Charancc. 



ODE 



vr. 






» Ors que la tourbe errante 
S' arma contre fin Roy, 
Le Dieu delà Charante 
Fafché (tvn tel dejroy, 
Arrefia fin flot coy: 

Vuis dvne bouche ouuerte 
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'Ji ce peuple fans loy 
Irophettfa fa perte. 

I a dejta ta deff trte 
Te fuit' peuple mutm, 
^unnànue deferte 
Saccages pour buttn: 

Mau le cruel Defiin 
£i_ue ton orgueil u'arrefie, 
Viendra quelque matin 
Te foudroyer la tefle. 

Oy de Mars la tempefte 
D'efcailles reueflu, 

£t Henry qui apprefe 
Contre toy fa vertu. 
T)y~moy qu'ejperes-tu 
De ta vaine ajfeurance: 
£lui dois ejhre abhatu 
Va* /o fhldat de 'France? 

L'impudente ejperanct - 

De ton fat appareil 
Terira par îoutrance 
D'vn grand Roy fans pareil: 
Ton fangfera vermeil 
Mon flot ores efclaue, 

£t tout le verd efmail 
De ces prex^ que ie laue. 

Voici le feigneur braue 
D e Guyje qui te fuit , 

£t ta fon los engraue^ 

Sus ton dos qui s'enfuit, 
JPrince fur tout injlruit 
jiux dangereux vacarmes. 
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Cu filt lors qt*il dejhuit 
Z>es tro»fes degendarmes: 

Oit quand par la allarmei 
J)efa pique t effort 
Fait bien quitter les armtt 
jiu piéton le plus fort. - 
2^e voit- tu le renfort 
SlueBouniuet ameinc, 

Frorript à hajltr ta mo r 
"D'vne playe foudaine? 

Comme la nuë pleine 
Jfora^e iniurieux 
Ferd du bouuier la peine 
prie en vain les Dieux, 
Le foldat furieux 
^lÿi ta défia i enferre. 

Ton chef fi glorieux 
Ferdra d’vn grand tonnerrcf. 

OoTme desanjtTre - 

Jt le Seigneur piliers 
Te porteront par terre 
lndonte\Cheualiers: 

Farmi tant de milliers 
Tu dois larnac cognoifirei 
^e les Dieux familiers 
Sous bon AJlre ont fait naijlre 
Comme Vivant fait ejlre 
De fion haineux veinqueur, 
Ft de foy-mefme maijlre 
Commandant à fion coeur: 
Toy peuple fans vigueur 
Les eramdras en la forte 



DES. ODES." 

Louf> craint la rigueur 
J} U Lion qui l'emporte. 

jilafin la main forte 
J) ti grand Montmorend 
Rendra ta gloire morte^ 

Rtta mal/ce auj?t:' 

JLe Ctel le veut atnjî, 

£^i ma bouche a contrainte 

Rrophetijer ceci 

four t' auanctrla crainte. 
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: A "Dame ne donne pas" 

I D « hàifen, maù des appas 
I feuls nourrijfent mon ame. 
Les biens dont les IXieux font fo*ts, 
Du^Neflar du fucre dousi 
^ela cannelle^ du bame. 

Du thim, du lit, delà rofe v 

Rntre les léures efclofe 
Tleurante en toutes faifont: 

£t du miel tel qu en Hymette 
La defrohe-fleur auette 
Remplit fis douces maifons, 

O Dieux, quei'ay de plaifr 
S^uandiefensmoncolfaifr 
D efes bras en mainte forteî 
Sur moyfe Uüjfant courber, 

F wj 



-< 






Jll xr. LITR 

D'yeux clos îe la voy tomber 
Sur mon fem à dems-morte! 

Puis mettant la bouche fienne 
Tout à plat deffui la mienne. 

Me mord & te la remors' 
le luy darde , elle me darde 
Sa languette fiettllarde, ^ 

Puis en fes bras te m’endors. 

D’vn batfer mignardt^ long 
Merejfuce L’ame adonc, , 

Puis en fouflantla repoujfe, 

La rejfitce encore vn coup, 

La rejfoujle tout à coup 
jluec fin haleine douce. 

Tout ainfi les colombeUes 
Tremoujfant vn peu les ailet 
Hauement fi vont baifant, 
jlpresque t oifiufi glace 
JL quitté lafioide place 
^u Printemps doux plat fant,. 

HeUuïmais tempere vnpeu 
Les biens dont ie fuit repeu, 
Tempere vn peu ma Itejfe: 

Tu me fero 'ts immortel. 

Hé, ie ne veux efire tel. 

Situ nesauft Déejfsk 




Tins blanche quynoire taillé; 
Vbts blanche que neige amajiêe^y 
Fini blanche que le lasSb caillé. 
Ton beau teint refpsmble les lix^ 
jluecque les rofes cuetÜis. 

’ Defcaeuure moy ton beau chef-d'aeuure 
Tes Cheueuxoule Ciel donneur 
J) espaces richement defcaeuure 
Tous fes biens pour leur faire honneurt 
D efcœuure ton beau fient aufii. 

Heureux obieél de mon fouet. 

Comme vne Diane tumarchest 
Ton fiant ejl beaUytes yeux font beattx^, 

£^ut flambent fous deux noires arches,. 

Comme deux cele fies flambeaux. 

D'où le brandon fut allumcy 
£lui tout le cttur tria confumé. 

Ce fut ton oetl douce mignonne,. 

Slui a 'vn fol regard efearté • ‘ " 

i« mtens encarts emprifonne 
T eu foucteux de liberté. 

Tous deux au retour du Printemps, 

£t fur t Auril d e nos beaux ans. \ 

Te voyant ieune,fimple, belle. 

Tu me faces l'ame le fitng: 

Idonflre moy ta rofe nouueUe, 
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le dy tenfein d’yuoire blanCf 
Et tes deux rondelets tétons 
Slut s’enfient comme deux boutons, 
Lcui pu 'u que ta beaute' première 
Ne me daigne faire merci. 

Et me priuant de- ta Inmiere 
Prend fon platjtr de mon fouet, 

^u moins regarde fur mon font 
Les maux que tes b eaux yeux me font. 






Fontaine Sellerie, 

Belle fontaine ch crie 
De nos Nymphes, quandton eau 
Les cache au creux de ta Jiurce 
Fuyantes le Satyreau, 
les pourchaffp 
bord de tonruijjeau, 
la Nymphe eterndie 
De ma terre paternelle: 

Source en ce pré verdelet 
Voy ton Poëte qui t’ crise . 

D'vn petit chéureau delatt 
qui l’vne& l'autre conte 
Sortent du font nouuclet, 

'tiflé te dorsourcpofe 
herbe, ou te 
tes! 







J5r ne fçay quoy qt* » ta gloire 
Enuotra far L‘ V muers^ 
Commandant à la Mémoire 
^uetnviueifar mts versi 
ardeur de La Canicule 
Ton verd nuage ne brûle, . 
Tellement qu'en toutes fars. 
Ton ombre ejl ejfatjje drue. 
Aux fajieursvenans des f arcs. 
Aux boeufs las de la charrue. 

Et au bejltal ejparsj 
le, tu feras fans eefje 
Des fonteinesla frincejfe, 

Moy célébrant le conduit 
Du rocher forcé qui darde 
Auec vn enroué bruit 
L*eau de ta fourceiaxarde 
£lm trefiüante Je fuit, . 
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Ay rcfaifchir mon vin de forte 
^J*il fajje en f videur vn glaçon 
Fay venir îanne qu elle af forte 
Son Luth four dire vne chanfon: 
H ûus baHenms tous trois au fmî 
Et dy à Barbe qu'elle vienne 
Les cheueux tors à la façon 
D’vnefollajlre Italienne, 
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Ne voU-tu qtte le tour fefajfe? 
le ne vy pomt an lendemain: 

Page renerfe dans ma tajje, 

£lne ce grand verre fott toutpletn^ 
Maudit fott qui languijl en vain: 
Ces vieux Médecins te n’apjtreuue: 
Mon cerueau n'ejliamais bien fain, 
St beaucou*' <.•<» f 




I l'oifeauqu'on voit amener 
En criant le temps qm ennuyt, 
°~' t^mon Daurat^aeertener 
prognofttqup.de la pluye, 
üematn le Troyen de fa buyt 
jsjpandra l'eau, ft le tour 
Sera longtemps fans qu'il s'effuye. 

Voilé d'vntentbreuxfeiour. 

Donq pour attendre que le tour 
De cefte tempefte ennuyeufe 
Se change par le beau retour i 
D 'vne autre fffon pim ioyeufe^ 
lutte la tourbe enmeufe, 

Pt feul en ta chambre à recoy- 
Pfcrt de main laborteuje 
Des vers quiftnent dignes de toy, 

Efpris d’vne ardeur comme moy 
De te vouloir rendre admirable. 



Pour nejire fmet à la îoy 

U grand Faucheur inexorahU, 
Pejîe-mejlc dejfttt la table 
Tf bulle, Out de fotentouuers 
jiupres de tonLuth dele6hahle, 
pïdele Compagnon des tiers. 

Dcffus par maints accords diuen 
ChaJJe de toy le fouet graue. 

Et le foin que ce Dieuperuers • 
Dans les cceurs amoureux engraue, 
jipres Vefludeilfaut qu'on laue 
Le cerueau fe rejouijfant 
D*"vn vin de referue, en la caut 
Par trois ans au fufi languiffant, 
Pourquoyte vas-tu meurdrijfant^ 
Pourquoy tourmentes-tu ta vif? 
Tandis que tu es fleurijfant, 
Pourquoy ne la rends-tu-Juiuie 
D'esbat d’amoureufe enuie? 
Pauure ahufé, nt fçais-tu pas 
£lutl ne faut quvne maladie 
Pour te faire ombre de là bas, 

D*oU iamais ne reuient lé pas? 
f» Slpelque chofe qutcilon die, 

». Ce n'ejl qu horreur que le trej^asl 
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ODE XII, 

H Dieu! que malheureux notes JômmeK 
Ah Dteu ! que de maux en vn temps 
Ojfenfent la race des hommes 
SemblabU auxfuetfles du J^riutempSf 
vertes dejfus tarbre croifjent,. 

Puis elles l' Automne futuant. 

Seiches à terre napparoijfent. 

^u’vn iouët remoqué du vent. . • , ' 

Vrayment l'cjperance efi mefchante^ 

Jy'vnfaux mafque elle nous defott^ 

Et toujours ptpant elle enchante 
LepaUurefotqut larefost: 

Mais le fage qui ne fcfie. 

Sluenlaplusfeure vérité, - '' 

Sçatt que le tout de nofire vie f ' 

U' efi rien que pure vanité. 

Tandis que la crejpeiouuence 
La fleur des beaux ans nous produltf 
Jamais le ieune enfanf nepenfe 
A la vieillejfe qui le fuit: 

Neiama'is ëhomme heureux nej^ere. 

Defe voir tomber en mefehef, ^ 

Sinon alors que la mifere 
Défia luy pend dejfus le chef. 

Homme dehile ^ mifirable, 

Pauure abufé ne fç au- tu pas 
Slue la ieunejfe efi peu durables 




St que la mort^uide nos pat y 
JEt que nojhefangcufe maffe ■ 

Si tofl s’efuanouyt en rien, 
Slu'à^ad' peine auot-neut tèjpaot’' 
J) egoufier la douceur du bien? 

Le Deflin & la Parque notre 
En tous âges Jiilent nos yeux: 

Lennes 0“ vieux ils meinetit boire 
Lesfiots dû lac obliuieux: 

Mefmesles RoU, foudres deguerre^ 
DeJpouiUe\de veines & ios^ 
uîinjt que vachers fous la terre 
Viendront au throne de Minos^ 

C'efi pitté que de nojlre vie: 

Far les eaux L’auare m arehant 
Se voitfa.chere ame raute^ 

Le foudart par le fer trenchant: 
Celuypar vnprçcés fe minCy 
Et fe banifl du doux fommeil 
Et l'autre accueiüy de famine 
Perd la lumière du Solcil. 

Bref, on ne voit chofe qui viue 
Sans eflre ferue de douleur: 

Mais fur toift la rate chetiue 
Des hommes foifonne en malheur. 
Du malheur notes femmes la proyei 
Jlufîi Pheebw ne vouloit pas 
Peur ^xà bon droit deuant Troye 
Se mettre au danger des combas,. 

Ah ! que maudite foit l'afnejfe , , 
Laquelle peur trouuer de teau,, 
Auferpent donna la ieunejfe. 
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tout Us ans change de peau: 
leunefjè que le populaire 
Del upiter auo*t réceu 
^our loyer de n'auoirfeeutaire 
Le fecret larrecm du feu . 

Dés ce tour deumt enlaidie 
JParluy la fanté des humains 
De vtetüejje ^ de maladie. 

Des hommes hojles inhumains: 

Et dés ce iour il fjl entendre 
. Le bruit de fin foudre nouueau. 
Et depuis lia cefé d’ejpandre 
Les dons de fin mauuaK tonneau . . 
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ODE XIII. 




Ef-Auteb,qui redoret 
Le langage François^ 

Oy ce vers qui honore 
Mon terroir Vandomov» 
O t^re fortunée 
Des Mufes le fiiour, 

£1^ le cours de [année 
Seréne d’vn beau tour. 

En toy le Ciel non chiche 
Trx>diguantfinhàn~heur, '[ 

A de la Corne riche ^ 

Eenuerfi tout [honneur. 

Deux longs tertres te ceignent. 



Qui de leur flanc hardi 
Les Aquilons centrai^ent, 

JEt les vents du Midi. 

Sur l'vn Gafitne fainft 
Mere des demt-DseuK, 

Sa tefle de verd peinte 
Lnuoye iujqu aux deux: 

Et fur ï autre prend vie 
Maint beau cep dont le vin 
Forte bien peu d’enuie 
jîu vignoble Angeuin. 

Le Loir tard à la fuite 
En foy sesbanoy ant, 

J)*eau lentement conduite 
Tes champs va tournoyant: 

Et rend en prexjèrtde 
Le pays trauer/cj 
Far l'honneur qui diftile 
J) e fon limon versé. 

Bien qu'on ny vienne querr* 
Earflots iniurieux 
De quelque efirange terre 
L* or tant laborieux: 
JEtlagemmepefchée 
En C Orsent fi cheVf 
Chexjoy ne foit cherchée 
Fartauare nocher: 

Ü Inde pourtant nepenfe 
Te v*incre:car les Dieux 

J J 

D vne autre recompenfe 
T e fortunent bien mieux, 

La lufisce grand erri 
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S'enfuyant d^ici has. 

Imprima ftr la terre 
Le dernier de fis pas: 

Et s encore à cejle heure- 
X> e l'antique fitifin 
Quelque vertu demeure. 

Tu es bien fa maifin. 

Bref quelque part quei'erre,. 

T ant le Ciel m'y fait âous. 

Ce petit coin de terre 
Jde rirapar-Jks tow. 

Là ie veux que la Varqfte 
Tranche mon fatal fil. 

Et m'enuoyc en la barque 
De perdurable exil 

Là te faudra rejpandre- 
Maintes larmes parmi 
Les ombres ^ la cendre: ^ 

X) e Ronfard ton ami. 







ODE XIllI. 



’ Inimitié que ie te" porte, 

Pajfe celle tant elle ejl forte 
Des chameaux & des Otml 
Vieille forciere des hontée, ' 

Slue les bourreaux ont fouettée 
Le long des carrefours. 

Tirant apres toy vnepreffe 
D'hommes 0^ de femmes ejpejfi, 
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Tb monfiroU nui le flanc,. ” . 
JEtmonJlroù nudparmilame 
Veflomac ^ CeJ^aule nue , ' 

Kougijfante de fang. 

Mau la peine fut bien petite, 

Si Ion balance ton mérité: 

Le Ciel ne deuoit pas * , r . 
Tardonner àtalafche tefle,^ r, :' ■» 
ulinsildeuoitdefatempefie . 

L'acrauanter là bas. 

La T erre mere encor pleurante 
J} es Geans la mort violante 
Brufle-xjiufeu des Cieux, 
(fCulafchant de fin- ventre àpeiné^ 
T’engendra vieille,pour la haine 

eUe portait aux Dieux^ 

Tu /fais que vaut mixtionnée 

La drogue nous efl dqjtnée-. ^ 

î> es pais chaleureux. 

Et en quel mois, en quelles heures 
Les fleurs des femmes font- mciileurei 
Au breuuage amoureux. 

Nielle herbe fiit elle aux montagnes^ 
Qu fait venimeufe aux campagnes. 

Tes yeux foresers ne fuit, 

Elue tu as mille fois c oupée 
I> 'vne ferpe £ airain courbée, 

B éant contre la nuit. 

Le foir quand la Lune fouétU 
Ses cheuauxpar la nuiél muette, ‘ 

Pleine de rage alors - 

Voilant ton execrable tefic . 
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De Id^eau d^vne eftrange hejle 
Tut'ejlatues dehors. 

Au feul foujptr de ton haleine 
Les chtens ejfroyex^ar la pleine 
Aguifent leurs abeü: 
Zesfteuues contretnont reculent. 

Les loups fumant ta trace hurlent 
T on ombre par les boit, 
Hoftejfe des lieux foUtaires, 

Lt par l'horreur des cimetaires 
Ou tu hantes le plus. 

Au fin des vers que tu murrnures. 
Les corps-des morts tudUcf-emmures 
De leurs tombeaux reclus. 

Ve fiant de tvn l'image vaine 
Tu faU trembler Cf ^ veine 

(Rebarbotant vn fort) 

A la veufue f* 

Ouàlamerequt lamente 
Son feul heritier mort. 

Tu fais que la Lune enchantee 
Marche par l'air toute argentée, 

Luy dardant d^icy bas 
Telle couleur, aux ioues paües, 

£lue le fin de mille cymbales ‘ 

Ne diuertiroit pas. 

Tu es la frayeur du village: 
Chacun craignant ton forcelage 
Te ferme fa maifin. 
Tremblant de peur que tu ne taches, 
Ses boeufs, fis moutons , cÿ* fis vaches, 
Du Taél de ta poifiit» 



Vdiy veu fouuent ton ctil feneflre, 
TtoUfois regardant dt loinpdtjlref 
Lagmàe dn tronfean, 
L'enforceler de telle forte^ 

^e tofl apres ie la vy morte 
Et'les vers fur la peau. ' 

» Comme toy Medée execrable 
Eut bien quelquefoû profitable: 

Ses venins ont feruy, 
Reuerdi fiant d’Efonîefcorce: 
jiu contraire tu^m' as par force 
Mon beau Printemps rauy, 
Dieux ! fi là haut ptué demeure. 
Pour recompenfe quelle meure. 

Et feso\diffamex^ 

Priue\d honneur de fipulture. 
Soient des corbeaux goulus paflure. 
Et des chiens affame%. 
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O D E X V. 

Otichê fous tes ombrages vers, 
Gajhnete te chante, 

Antant que les Grecs par leurs vers 
La forejl d’Erymanthe. 

Car malin celer te ne puis 
A la race future 

De combien obligé ie fuie , • ^ ' 

A ta belle verdure: 

Toy qui fous l'abry de tes bo h 
Rauy d’ejprit m'amufes, 

Toy qui fais qu'à toutes tes foie 
Me rejpondent les Mufes: 

Toy par qut de l’importun fein 
f Tout franc ie me deliure. 

Lors quen toy ie me pers bien loi», ■ 

Parlant auec vn Hure. 

Tes bocages foient touf ours pleins 
D’amoureufes brigades. 

De Satyres &^deSyluains, - 
La crainte des Naïades, 

Ln toy habite déforma» ' 

Des Mufes léiollege, ^ 

£t ton bois ne fente iamais 
La famé facrilege. 
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A petite cohmbeüe, ^ 

Mit mignonne toute hélle, 

[ Mon petit œil haiftrcjnoy: 

‘ O'vne bouche toute pleine 

■ De tnufq, chajfe^^mpy Ift pttne 
De mon amoureux efmoy. 

^uand ie voM diray Mignonne^ 
’Approche\voHs quon me donne 
Neufbaiferstoutàlafoü, . 

D onnex^m' en fetdement trois. 

Tels que Diane guerritre 
Les donne' à Vhœbusfon frere, 

Et f Aurore à fon vieillard: 

Fuis reculex^vojlre bouche^ 

Et bien loin toute farouche 
Euyex^cCvnpiedfretiUard. 

Co mme vn toreoMpar la prêt 
Court apres fon amourée^ 

Ainfi tout chauld de courrons 
le courrayfol apre^ vous: 

Et prife d'vne main forte 
Vous tiendray de telle forte 
£lÿvn Aigle vn Cygne tremblant: 
Lorsfaifant de la modejle^ 

D e me redonner la rejle 
Des baifersferexjhnblant. 

Mais en vain Jere\penda7ite 
Tçute à mon col^atteniante 
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(Tenant vn peu reeil baijfé') 
jpardon de m’auotr laijje. ' 

Car en Iteu de Jix adonques 
ïen demanderay plus quonques 
Tout le Ciel cCeJlotles rieut^\ 

Tltts que ctarene poujfée 

Aux bords quand l'eau courroujfée 

Contre les riues^ efmeut. 



ODE XVII. 




Our boire dejjks îherbe tendre 
leveuxJoKS vn Launer m'efiendre^ 
Et veux qu' Amour tPvn petit brin 
Ou de lin ou de cheneuierc 
Troujje au flanc fa robe le^ere, 

Et my-nud me verfe du vin. 

>» Vincertaine vie de Hiomme 
9j De lour en tourfe roule comme 
Si Aux riuesfe roulent les flotSf 
3 i Puis apres nofire heure dernière 
sy Rien de nous ne refle en la biere 
»> ^u'vne vieille carcaJJ'e d’os. * T 

le ne veux félon la coufiume, 

£lue d'encens ma tombe on parfume, 

Ky quony verfe desodeurs: 

Mais tandis que te fuis en vie, ^ 

ï ay de me parfumer enuie. 

Et de me couronner de fleurs. 

De moy -mefme ie me veux faire 
Vheritierpour mefatisfaire: 
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ne veux viurepeur autruy, 
'FqI le Felican qui fe hlejfe 
"Pour les fienSf & fol qut fe lailfe 
Tour les jfiem trauatUer d'ennuy. 



ODE XVIII. 



^*Ayl'ef^rit tout ennuyé 
Wk. D'auotr trop eîludsé 

Les Pbenomenes £Ar^te: 
Il ejl temps que te m*esh^$ 
Tt q ue taille aux champs iouer. 

Bons Dieux ! qui voudroit louer 





Ceux qui collexjur vnliure 
21 ont tamaiifoucy de viure? 

^ue nous fert l’eîiudier. 

Sinon de nous ennuyer^ 

BtfoindeJfusfiinaccreThe '■ 

-A noAs , qui ferons peut eJhre ‘ 

Ou ce matin , ou ce fiir 

VtLlime de l'Orque noir^ . . _ 

Del Orque qui ne pardonne, ’ , 

Tant il ejifier à perfonne, , 

Corydon marche dauant; i, •> ? . 7. .{j. 

S fâche où le bon vin fe vend: < v . g >' 

Bay refrefchtrma bouteille, ' 

Cerchevnefùetlleuji treille Z u; 

Btdesfleurs pour me coucher: ■ 

2Ie m'achete point déchoir, - , -S . 

Cariant fin elle fiande, . » 

L'£îté ie hay la viande^ ■: ii. 
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Acheté des tthricôs, 

J)cs pompons, des artichos. 

Des fiai fes de la crème: 

Oefi en Eîié ce que t'aime, ■ ’ 
Sl»and fur le bord d’vn ruijfcati 
Je la man^e au bruit de l’eau, 
Eflendttfur le riua^e. 

Ou dans vn Antre fauuage, 

Or^s que ie fuis dfjpos 
Je veux rire fans repos, 

Ve peur' que la maladie 
Vn de ces tours ne me die. 

Je tay maintenant veincu: 
Eieursgalland, cejl trop vefcu. 
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ODE XIX. 

V malheur de receuoir 
Vn eslranger faits auoir 
De luy quelque cegtmffance, 
' Tu a/sfatt experiance 
Menelas, ayant receu > 

Paru dont tu fus deceu: - — 

Et moy te la vtens de faire 
£^itt ore ay voulu retratre 
Sottement vn eïlranger 
Vans ma chambre & le loger, 
llejloit mtnuiSl & l'Ourfe 
Ve fon char tournett la courfe 
Entre les mains du Bouuier, 

^and le femme vint lier 
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25't>»e chaîne fomrneifUere 
Mes yeux clos font la paupière, 
la te dormoù en mon ht 
Lors que Centreuy le bruit 
D'vn qui frappait à maporte,. 
Lt heurtait de telle forte 
£lue mon dormir sen-alla: 
Jedemanday, ^u’efi-ce là 
£luifait k mon huu fa plainte? 
le fuis enfant, naye crainte , 
Ce me dit- il, çÿ» ado ne 
J e luy deffere le gond 
De ma porte verrouillée. 

l’ay la chemfe mouillée 
^tft me trempe tufquaux o 
Ce défit, dejjus le do-x^ 

Toute nuiél l'ay eu la pluie: 

Et pour ce te tefuppUe 
De me conduire à ton feu 
Tour m'aller ficher vn peu. 

Lors te prins fa main hurriide. 
Et plein de pitié le guide 
En ma chambre ^ le fis fioir 
,Aufeu qui refait du fir: 

Tais allumant des chandelles, 
le vy qu'il portait des ailes. 
Dans la main vn arc Turquots, 
Et fus l'aijfelle vn carquois, 
uidonc en mon cceuriepenfe 
^la'tl auoit quelque puijfance. 
Et qu'il fallait m*apprefer 
Tour le faire banqueter. 



II* liVRE 
tous Ui An% change de feau: 
lemejjè que le populaire 
D e lupiter auott rèceu 
Tour loyer de n'auoir pieu taire 
Le fecret larrecm du feu . 

Dés ce tour deumt enlaidie 
Tarluy la fanté des humains 
De vieiHejJe ^ de maladie^ 

Des hommes hofits inhumains: 

JEt dés ce tour il fjl entendre 
Le bruit de fon foudre nouueau, 
£e depuis na cefé d’ejpandrt 
Les dons de fon maunais tonneau . . 





ODE XIII. 




Lf-jiutels,qui redore^ 

Le langage François, 

Oy ce vers qui honore 
Mon tuxroir Vandom^if» 
O tejre fortunée 
Des Mufes le feiourj 
le cours de tannée 
Seréne d’vn beau tour. 

En toy le Ciel non chiche ' 

Trodiguantfmbàn-heur, '[ 

jidela Corne riche ^ 

Eenuerfe tout t honneur. 

Deux longs tertres te ceignent. 
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de leur flanc hardt 
Les ufquilonscentraignent, 

£t les vents du Midi. 

Sur Vvn Gafltne fainft 
Jdere des derm-Dseute, ' 

Sa tefle de verd peinte < 
Lnuoye iuflju aux deux: 

Et fur l' autre prend vie 
Maint beau cep dont le vin 
Eorte bien peu d’enuie 
jiu vignoble Angeuin. 

Le Loir tard à la fuite 
£n foy s esbanoy ant. 

D'eau lentement conduite 
Tes champs va tour noyant: 

Et rend en prexJertUe 
Le pays trauerfe\ 

Far l'honneur qui diftile 
D e fin limon versé. 

Bien qu'on ny vienne querrê 
Ear flots inturieux 
De quelque eflrange terre 
L'or tant laborieux: 

^Et la gemme pefihée 
En Corsent fi cheVf 
Chexjoy ne fait cherchée 
Far tauare nocher: 

L’ Inde pourtant nepenfi 
Te v*incre:car les Dseux 
D'vne autre recompenfi 
Te fortunent bien mieux, 

La l ujhcegranS erri 



ih LJ J JL M. 

S' enfuyant èicihas. 

Imprima fur la terre 
Le dernier de fes pas: 

Et i encore à cefie heure- 
JD e l'antique faifon 
Quelque vertu demeure^ 

Tu es bien fa maifen, 

B rsf quelque part que t'erre^ 
Tant le Ciel m'y fait douSj 
Ce petit coin de terre 
Me rirapar-ftts tow. 

Là te veux que la Parqfte 
Tranche mon fatal fil. 

Et m'enuoye en la barque- 
De per dur allé exib 
Là te faudra rejpandre 
Maintes larmes parmi 
Les ombres ^ la cendre. 

D e Ronfard ton ami. 
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’ Inimitié que te te' porte, 

I Pajfe celle tant elle ejl forte 
Des chameaux O' des OttrL 
Vieille forciere des hontée, ■' 

^e les bourreaux ont fouettée 
Le long des carrefours. 

Tirant apres toy vneprejfe 
D'hommes ^ de femmes ej^ejfe. 




r 





Tumonfiroiinuileflanc,. 
JEtmonJlrois nud ^^trmilame ’ .i 
L'ejlomac ^ teJ^auU nné , . f ' 
KoHgtffante defang. 

Mais la-peine fut bien pititCf 
Si Ion balance ton mérité: 

Le Cielne deuoit pas 
Pardonner à ta lafche tejle^ - 
ulim il deuoit de fa tempejle , ' ^ 

L'acrattanterlàbas. 

La T erre mere encor pleurante 
JD« Geamla mort violante 

Brftferjlufeu des deux, 

(Tu lafchant de fin- ventre àpeine^ 
engendra vieille,pour la haine 

SI» elle portait aux Dieux^ 
Tu fçais que vaut mixtionnée 

La drogue quf notes e(l donnés 

Despafs chaleureux. 

Et en quel mots, en quellesheures 
Les Jîeurs des femmes font meilleures 
Au breuuage amoureux, 

Nulle herbe foit elle aux montagnes, 
Qu foit venimeufe aux campagnes, 
Tcsyeuxforciersnefitit, 

£^e tu as mille fois c oupée 
J> ’vne ferpe d airain courbée. 

Béant contre la nuit. 

Le foir quand la Lune fouétU 
Ses cheuaux par la ntùÜ muette, ' 

Pleine de rage alors t . j. 
Voilant tonexecrable tejlc 
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De lapeautTvne ejhranre hefte 
Tu iejlances dehors, 
jf u feul foujptr de ton haleine 
Les chtens e^oye\J>ar la pleine 
ji^uifent lettrs abois: 
Lesfieuues contremont reculent. 

Les loups fmuant ta trace hurlent 
Ton ombre par les bois, 
Hoflejfe des beux folitatres, 

Lt par t horreur des cimetaires 
OÙ tu hantes le pltts, 
jiu fin des vers que tu murmures. 
Les corps-des morts tu £ef-emmures 
De leurs tombeaux reclus. 
Vefiant de tvn l'smage vaine 
Tu faU trembler tif coeur ^ veint’ 
(Rebarbotant vn firt^ 

JL la veufite 

Cuàlamerequi lamente 
Son feul heritier mort. 

Tu fais que la Lune enchantée 
Marche par t air toute argentée, 

Luy dardant d'icy bas 

Teüe couleur. aux iouespaHes, 

£lue le fin de miüe cymbales 
Ke diuertiroitpas. 

Tu es la frayeur du viUage: ' 
Chacun craignant tonfircelage 
Te ferme fa rnaifin. 
Tremblant de peur que tu ne tacher 
Ses baeufsfes moutons , t^fes vaches^ 
DuTatidetapoifin, 
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Véiy veu fouuent ton ceil feneflre. 
Trait fois regardant de loinfdtdt 
Lagmàe dit troupeau 
L'enfor celer de telle forte, 

£lue tofi apres te la vy morte 
Eties vers fur la peau. ' 

' Comme toy Medée execrahle 
Tut bien quelquefoû profitable: 

Ses venins ont feruy, 
JLeuerdiffant d'Efonîefcorce: 
jlu contraire tu^m' as par force 
Mon beau Printemps 
"Dieux ! f là hautpiUé demeure. 
Tour recompenfe quelle meure. 

Et fes o-xjlijfam€\ 

Priue\£ honneur de fepulture. 
Soient des corbeaux goulus pajlure. 
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O (iché fous tes ombrages "jers, 
Gajlmete te chante, 

Antant que les Grecs par leurs vers 
La forejl d’ Erj/manthe, 

Car malm celer te ne puis 
Ala face future 
De comble n obligé le fuU 
A ta belle verdure: 

Toy qui fous l'abry de tes bo h 
Rauy d'ejprit m'amu fis, 

Toy qui fais qu'à toutes les fait 
Me rejpondent les Mufes: 

Toy par qui de l’importun fein 
f Tout franc te me delture. 

Lors quen toy ie me pers bien loi», 

Variant auec vn littre. 

Tes bocages foîent toujîours pleins 
D 'amo ureufes brig4 des. 

De Satyres &*deSyluains, - 
La crainte dqs Naïades. 

Ln toy habite dfforma 'u 
Des Mufes lé’toUege, ■ , 

£t ton bois ne fente iamais 
La fiame facrilege. 
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ODE XVI. 




A petite colomheÜe, 

Mit mignonne toute hetle, 
j Mon petit oeil baifexjnoy: 

S'vne bouche toute pleine 
' D e tnufq, chaff^cTi^pnfy l(t pttac 
Démon amoureux e/moy. 

£lnanà ie voM diray Mignonne J 
’Approche\yoiti quon me donne 
Neufbaifers tout à la fou, 

Donnei^m' en feulement trois. 

Tels que Diane guerriere 
Les donne’ à Theebusfon frere. 

Et t Aurore à fon vieillard: 

Euis reculex^vo/lre bouche^ 

Et bien loin toute farouche 
Euyeit^cCvnpiedfretiüard. 

Co mme vn toreau par lapréè <• 

Court apres fon amourée^ 

Ainfi tout chauld de courrons 
le courray fol apres vous: 

Et prife d’vne main forte ' ' ■ 

Vous tiendray de telle forte ^ • 

£^'vn Aigle vn Cygne tremblant: 
Lorsfaifant de la modefle, 

D e me redonner la refie 
D es baifersfere^Jemblant. \ ' 

Mais en vain fere\pendantt 
Toute à mon cel,0tttendante 
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(Tenant vn peu teeil haiffé') 

Tardon de m'auotr laijje. 

Car en Uen de Jix adonqnes 
l'en demanderay plus quonques u 

Tout le Ciel £efiodes neut^] 

Tlus que £arene poujjee 

Aux bords quand l’eau courrouffée 

Contre les riues^' efmeut. 



ODE XVII. 




Our boire deffus ïherbe tendre 
leveuxjous vn Laurier m'ejlendre^ 

Et veux qu* Amour dÜvn petit brin 
Ou de lin ou de cheneuierç 
Troujje Auflancfarobe legere^ 
Etmy-nudmeverfeduvin. ^ 

>j L’incertaine vie de l'homme 

a D eiour en lourfe roule comme ‘ . 

sy Aux riuesfe roulent les fiotSf ^ 

yy'Buii apres nofire heure derniere 

yy Rien de nous ne refie en la biere - 

»y S^uvne vieille carcajj'e ^os. * » 

leneveuxfelonlacoufiume, ' 

£lue d'encens ma tombe on parfume, ■ r , . 

Jiy quonyverfe desodeurs: • 

Mais tandis que le fuis envie, 

Tay de me parfumer enuie, • ’ 

Et de me couronner de fleurs. 

D e moy-mefine ie me veux faire 
Vheritierpour mefatisfaire: 

le ne • 
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l'C ne veux vimepeur autruy, 
ïol le Felican qui Ji hlfjff 



Tour les fienSf &folqi*ifelaiJfe 
Pow les /sens trauatller dennuy. 
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ODE XVIII. 




(< 1 ^ D'auotr trop esiudié 
^ Les Fhenomenes ^Arnte: 
^ Il ejl temps que te mtsh^U 



’ Ay l'efpnt tout ennttyé 



I.t que taille aux champs iouer. ^ 

Bons Dieux / qui voudrait louer 
Ceux qui coUèx^ur vnliure 
N'ont iamaii foucy de viure? 

^ue nous fert PeîiudieTf 
Sinon de nous ennuyer^ 

£t foin dejfus fiin accreJhe ' 

A noAs , qui ferons peut eîht 
Ou ce matin, OH ce fur 
VtLitme de l'Orque Ttoir? 

De [Orque qui ne pardonne. 

Tant il eftfier à perfonne. 

Corydon marche dauant; • • J. 

S fâche ou le bon vin fe vend: ■ -v, ^ ^ 

Fayrefrefchtr ma bouteille, ” v -v r; j u\.h - 7 

CerchevnefuefUeufetreiüe :: ^ i 
Et des fleurs pour me coucher: ■ V t; ’ • 

Ne m’achete point de chair, 

Car tantfeft elle fiiande, ’ r y. 



L’SUéiehay U viande^ 
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lyvne chaîne fommatUere 
Mesyenx clos fotti la paupière, 
la te dormots en mon Ut 
Lors que tentreuy le bruit 
D'vn quijrappott à ma porte,. 
Et heurtait de telle forte 
£^e mon dormir sen-aüa: 
le demanday, ^u' e/l- ce là 
^uifait à mon huu faplamtef. 
le fuis enfant, naye cramte , 

Ce me drt- tl, ^ ado ne 
leluy dejferelegond • 

De ma porte verrouillée. 

l’ay la chemtfe mouillée 
^jti me trempe tufquaux o 
Ce difoit, dejjurS le do7^ 

Toute ntnfl t'ay eu la pluie: 

Et pource ie te fupphe 
De me conduire à ton feu 
Tour m'aller fetcher vnpeu. 

Lors ie prins fa main humide. 

Et plein de pitié le guide 
En ma chambre ^ le fis feoir 
.A U feu qui refait du fur: 

Etiis allumant des chandelles, 
le vy qu’il portait des ailes. 

Dans la main vn arc Turquois, 

Et finis l’aijfelle vn carquois, 
Adonc en mon coeur iepenfi 

^’tl auoit quelque puijfance. 

Et qu’il fallait m’apprefer 
Tour Le faire banqueter. 
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Ce-pendant H me regarde 
D*vn ad, de t autre ilf rend garde 

St fin arc efioit fitché: 

Titis me voyant empefibe 
A luy faire bonne chere, 

Jtie tire vne fléché amere 
DroiSt en t oeil : le coup de là 
Tltef bas au caur deuala: 

JEt myfit telle ouuerture, 

£lù herbe, drogue ny murmure 
iJ'y firuiroicnt pim de rien. 

Voila, Robertet,le bien 
{Mon Robertet qui embraffis 
Les neuf Mufis & les Grâces'^ 

Le bien qui m'eft aduenu 
Four loger vn incogn u. 




ODE XX. 




r tàime depuU n'aguiere 
Vne belle chambrière 
He',qtûrnofiroitblafmer 
Défi bajfiment aimer? 

Non, L'amour neft point vilaine. 



^ue maint braue Capitaine, 
Maint Phdofiphe O* maint Roy 
A troHué.digne de fiy. 

Hercule dont l'honneur vole 
Au Ciel aimd htenlole, 

4 
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£1»} prîfinntere donfoit 
Celuy qui fin maijlre efioit^ 
jichtJle ^ejfroy de Troye, 

D e Brifeisfut la proye^ 

Dontjt bienilsejfchaufa 
£lue firue elle en trionft. 

jijast eut pour fa maijhre'jfe 
Saprifonniere Tecmefcy 
Bien qu'il ficouafl au bra* i . 

Vn boucher à feptrebrof. ^ 

Agamemnonfe vit prendre ' ; , , 

Defacaptiue Caffandrcy -, 

£luifentitpluf d’aifeaucaur . ■“ * ~ 

jy'ejlre veincu que veinqueur. 

Le petit Amour veut ejîre j. 

Touf ours des plus grands le maifire, 

£t iamaif il n a ejlé 
Compagnon de maiejlé. 

A quoy dsroy-ie thifioire 
De lupiter qui fait ^oire 
Dejivejlird’vnoifiau, 

D’vn Satyre & £vnUreau, 

Pour ahufer ncsfemtV.es? 

£t bien que les immortelles 
Soient a fin commandement. 

Il veut aimer baffement. 

L'amour des riches Princejfis 
£Jl vn majque de trifleffes: 

J^i veut auoir fis esbae, 

U faut aimer en lieu bas. 

Situant à moy te laijfe dire 
Ceux qui font prompts à mefdirfî 
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lent veux latffer pour eux - 
£n bai lieu <!ejlre amoureux. 
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Y la fleur comporte le nom 
D’vn mois,ç^ d'vn Dteu,ny la Rojè 
dejjkf la cuijjt d'Adon 
D'vneplaye fe vtt efclofe: 

Ny taflre des tardins, l'OeiUety 
Ny l'vne ^ Vautre Gyroflée, 

Ny [Hyacinthe au teint d'œillet^ 

Le Glayeulfity la Gantelée: 

Ny celle q^u' Aiax enfanta 
De Jonfan^ vermeil emponrpreej 
Lors que furieux il planta •. 

Lnfoncxurla Tioyenneefftet ' 

Ny celle qui iaunit du teint * 

D e la fille trop enuieu/èy 

Ln voyant le Soleil atteint . 

D'vne autre pluâ belle amoureufi: ^ 

Ny celle qui dejfur le bord 
D’vne belle fource axurée 
N ajquit fur l'herbe apres la mort 
De la face trop renhree: 

Ny les fleurons que dtjfama 
‘Venus alors que fa main blanche 
Au miUeu du Li-xjrenferma 

D'vn^and afne 'le raide manche: » 




NylahitnchefleurquifefIJh 
Di$ larmes de la belle Heleinei 
celle que limon blanchtfi 
X>i* laiil de fa mammeUe pleine: 
G^ndfaifant tcter le Dieu Man 
Duboutdejajraixeef^utie, 
Lelat£lqm s’efceuloit ejpars 
Jifl au ciel la Voye laiÙée: 
Nemeplaifant tant que lafleuf 
Delà dotsce Vigne facre'e, 
de fa neSlareufe odeur 
Lene\& le coeur me reate. 

^luand la Mort me 'voudra tuer 
( A tout le moim fi i« fuis digne 
£lj*e les Dieux me daignent muer") 
le le veux eflre en fleur de Vigne; 

Et m’esbahis qu Anacréon, 
tant a chcryla vendange g 
Comme vn Voëte biberon. 

D'elle n'a chanté la louange,^ 




V et vn trop Jèc biberon 
' Pour vn tourneur d Annereon, 
^BeÜeaUf & q>*oy ! cejie Comett 
Slui naguiere au ciel reluifiit, 
Rsen que la foifnepreSfiit, 

Ou te fuit vn mauuait prophète. 

Les plus chauds Afires ethere^^ 

JBiamenent les tours altéré^ 

JEn ce mois pour notes faire boires 
Boy donques : apres le trejpae. 

Ombre tu ne boirai là bat 
£lue ie ne fçay quelle onde noire. 

Mais nonne boy point mo Belleâ»^. 

Si tu veux monter au troupeau 
J>esMufes,deJfurleurmontaigne: 

Il vaut trop mieux ejludier " 

Comme tu fait que s'allier 
De B acchus de fa compagne, 

Sluand auecquts B acchus on ioint 
Venus fins mefure^ on rsa point 
Saine du cerueÀu la partie: 

Donc pour corriger fin defaut, 

Vn vieil pédagogue il luy faut, 

Vn Stlene qui le chajlie: 

Ou les pucelles dont il fut . .y 

Kouny, quand lupin le récent " 

Tout vif de fa mere brufiee; 







DESODES.. 
Ce furent les Nymphes des eaux: 
s» CarBacchusgaflenoscerueaux, 
M Sf la Nymphe ny efi mejlée» 
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B Scoute du Bellay, eu les Mufesont peur 
De l'enfant de Venus ^ eul'asmit de bon 

Et toufiours pas à pas accompagnent pt. 
trace: 

Car celuy qui ne veut les amours defdaigner. 

Toutes à qui mieux-mieux le viennent enfeigner. 

Et fa bouche mielleufe empUffent de leur grâce. 

Mais au braue qui met les amours à defdain. 
Toutes le defdaignant (abandonnent foudain. 

Et plus ne luyfont part de leur gentille veine: 

Jltns Cleion luy défend de ne fe plus trouuer 
En leur danfe, & iamais ne venir abreuuer 
Sa bouche non amante en. leur belle fbnteine. 

Certes i'en fuis tejmoin: car quand ie veux louer 
Slÿelque home ou quelque Dieujoudain te ses nouer 
la langue à mon palais,^' ma gorge fe bouche: 
Mais quand ie veux d'amour oueferire ou parler^ 
Ma langue fe defhoHC,^ lorsie fens couler 
Ma chanfon d'elle-mcfme aifement en la bouche* 

Fin du fécond llurc, 

G V 









Omme on- voit U nauire attendre biei^ 

yfu^»*?w/erj6“o«« df* port la conduite^ 
dn vent 

^ ^ jijin de voyager y hatijfant la voile, 

enfiée 

D U cojlé que lèvent fa poupe aura foujîée: 

AmfifP R I N c E, /f fuii fans bouger attendant 
Slut ta faueur Royale aille vnieur commandant 
ji ma nef d'entreprendre vn chemin honorable 
Du coflé que ton vent luy fera fauorahle. 

Carft tu es fa guide, eÛc courra fans peur 
De trouuer defjous l'edu quelque rocher trompeur. 
Ou les bans pertUeux des fablonneufes rades. 

Ou l'aboyante Scylle, eu les deux Sj mplegades: 

Mais feurement voguant fans crainte d'alypner, 
loyeufe emportera les Mufespar la mer, • 

£lus pour l'honneur de toy luy mvnfireront la voye 
D'aller bien loin de France aux riuages de Troye-,. 




III. LIT. DIS ODES. Ijy 

J£tl^ f$MS les monceaux de tant de meews vcincfts 
Deterrtr le renom du fils d HeBor Francua: 

Lequel en s'embarquant fotts ta conduite^Sire^ 

^u baure de Buthrote à la cojle d’ Epirej 
Dcmendra hax^ardeux au milieu des dangers 
Des Gregeuis ennemis Cf des flots tjhrangers, 
Gaignant la mer Euxme, ^ l'en/boucheurc large 
Ou Le cornu Danube en la mer fie deficharget 
Là contremoutfon eau,cofloyant les Gelons, 

Les Goths, les TomiensJ.es Getesjes Polons, 
ui border en Hongrie, Cf là baflir la ville 
D e Sicambre augtron d'vne plaine fertilf. 

La, quittant la nauire à C abandon des flots • < 

le deutendrois maçon, chargerais mon dos • 
De mainte grojj'c pierre aux compat agencée. 

Tour aider à bajhr fa vdie commencée, 

■ Mais quand défia les murs feraient parachesteg, 
Lt qu'on verroit au ciel les Palais efieue\. 

Et quandpluf les Troyens s affeureroient a l'heure 
uiuoir là pour tamais arrefié leur demeure: 

Las! ilfuudr.Qit quitter leur bafiimentfi cher. 

Et par defiin ailleurs autres matfons chercher. j 
Cercs vindicatiue à grand tort courroufiée . ' 
Contre eux d'auoir fans feu fa chapelle bufiée, .. 

Cafieroit la campagne Cf d'vn casur dejpité • , 

La famine ejpahdroit par toute la cité, \ 

Lors Heéîor repoufj'ant fa charge fepfslcrale 
(La nuiél par le congé de la Royne infernale') 

Er endroit en refèmb lance Cf l^ bouche les yeux 

Et la voix d' Amyntor grand Augure des Dieux, 

Et admonefieroit fan enfant d'aller querre 
Dejfut Us bords de Seine a utre nouuelle terre, 

G vj ' 
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III. LIVX-E 

£t que li j^our thotmeur de fon otKle Tarit, 

JBaJliroit pour iamais la ville de Parit, 

Ville que fes neueux O' f* Troyenne race 
Ttedreient de main en main pour leur Royale 

Il me femble défia que toy de toutes pars 
Dejlogerton Franatt, ^ lavoixdtsfoldars, 

£t le haniffement des cheuaux,0‘ l^ tourbe 
Des Vieux peres latfj'e\fitr le riuage courbe, 

£t le cry des enfans,& pleurs foucieux 
Des femmes enuoyer vn bruit iufijues aux deux. 

Mais pour cela Francus ne cede à la fortune, 

’Ains pratique guerrier fes foldars importune 
De vefiirle harnois,(^ haut apparotfiant 
.Au nMeu de fon camp comme vngrâd Pin croijfant 
Sur les menu* Cypre\ ,faccage la campagne, 

£t desfie au combat les Princes d'Allemagne. 

Les champs de Franconie en armesil pajfa, 

£t fon nom pour iamai* à la terre laifj'a; 

P affale khin Gauloitfia MoJèüe,& la Meufe, *• 

£t vint planter fon camp deffus la riueherbeufe 
D e Marne au cours tortu, & de là defcendant 
Ou Seine de fa corne vn trac fe va fendant. 

Fonda dedans vne ifie au milieu d'vne plaine 
La ville de Parü,qui pour lors nejloit pleine 
flue de buiffous d’herbe,^ fès grands Palais d*or 

Comme ils font auiourd’huy n'y relmfoient encor. 

Tous les Roi* Seigneurs de la Gauloife terre 
A fon premier abord luy mandèrent la guerre, 

Lt qu'ils feraient honteux,quvn pirate hanny 
Se temparoit fans coups de leur paysgarny 
D'hommes & de chenaux, quiplus-tofi que tempefie 
Vn orage ferré vcrferoient fur fa trfie. 



DES ODES. 



IS7 



liais lity qui rejj'emlrloitjonpere eouragesùc, 
ptuuant endurer leurs propos outrageux, 
Premier les ajJaïUit & Ifur donna la fuite, 

^yant prts à Beauuass Batte pour fa conduite, 
Prefques vn an entier contre eux il IfataïUa, 

It mille fois en proye àla mortfe bailla. 

Tant il y eut de peine, atns que Francus en France ' 
Semajl de tes ayeux la première naijfance! 

, De ce vaillant Francus les faits ie defcriroit, 

£t apres fes vertus les vertus ie dirais 
Des Rois ijjks de luy, qui lujquaux Pyrénées 
£t iufquaux bords du Rhin les Gaules ont bornées^ 
£t brauesfe font faits par t effort de leurs mains 
De tributaires fanes des Empereurs Romains, 
jipres de pere en fils par vnemefme trace 
le viendrois aux Valois les tiges de ta race. 

*Mais quand remply d'ardeur ie chanterais de tay, 

Vn ejprit plus qu’humain me rauiroit de moy^ 
Ftrienfinon Phoebus Cr fa fureur diuine 
Ne poutjoit rejpirer ma bouillante poitrine: 
le m’irois abreuuer és ruijjiaux Pegafins, 

Et m'endormant à part dans leurs Antres voifinSp 
lefangérois commentd.es Françoifes Charités 
Hautes égaleraient mes vers à tes mérités: 

Et peut ejhe qu'vn ioiir ie te dirais fi bien, 

l'honneur dtvn Achille aurait enuie au tien, 

3> En 'Vatn certes en vain les Princes fie trauaillent, 

3> En vain pour triompher Cvn à t autre bataiüent, 
9i Si apres cinquante ans fi-aude7^de leur renom 
33 Le peuple nefçaitpoin t s'ils on^vefeu ou ho». 

Ce n ejl rien(mo grand Roy') dauoir B 0 longue prijè, 
D'aaoir iujques au Rhin L'Allemagne conquifie, 

G vij 






Kt rri. iivRE 

Si la Mufe te fuityO" à'vn vers Jolennel 
Ne te fait d'âge en âge aux pi uples eternel. 
fi Les Palaüyles l’or , ï argint le cuiure” 

fi Ne finit les putffans Rou fans les Mufes reuiure: 
f> Sans les Mufts deux, fuis Id Rois ne vtucntpas, 
ff Atns deJpuU4lle\d’honneurfe lamentent là bat \ 
ff Aux nues diAcheron feiflemen: cejîe gloire , 
ff EJl de Dieu concédée aux filles ijue Mémoire . ■■ 

ff Conceut de Lupstcr,pour la donna â ceux 
ff attirent par dons les Poètes chex^ eux. 

Tout le riche hutnt,toutL la belle proye 
J^e'les deux fi-cres Grecs auoient conquifeâ Xroye^, 
£Jl perte auieurd'huy, Cp" ne cognoifiroit ton 
Achille^ny Patrocle,Atax,n Agamtmnon, 

Ny Rhefe^ny Glaucue,ny H eéhr,ny Troiley 
£t tant d'hommes vatHans perdus deuant la ville 
Seraient comme de corps,de gloire déueJluSy * 

Si la Mufe d’H orner e eufi celé leurs, vertus: 

Ainfi que vignerons qui ont és mains t empoult . 

A force de hecher,firoient parmy la foule 
Des ejprits ineogneuijO’ l<^ur vertu qui luit 
S croit enfeuehe en l’eternelle nuit. . 

Dohques pour, engarder que Ifi P arque crueKt 
Sans nom t’enfeueliJJ'e en la nuit eternelle, 

Toujîours ne faut auoir à gage des maçons 
T? our transformer par art vne roche en maifons^, 

JEt toufiours n'acheter auecques la main pleine 
Ou la medalle morte ou la peinture vaine: 
lilais il faut par bien -faits ^ par carejfe ctyeux 
Tirer en ta maifon les mimjires des Dieux 
J JS Poètes facrex^, ^ui par leur efcriture 
Te Tendront plue viuant que maifon ny peinture^. 
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Eutrelejqutïs (nton Roy) de fi peu que iepuUf 
Ton> deHotjfèruiteur dés enfance te fuu. 

Comme le noumjjon de ta grandeur projpere, 

^ui feule m'a no»rry,mesjrcres, & mon per et 
Pour toy(mm Roy)pour toyjiardy t’entreprendrok 
Défaire en armes tejle à la fureur des Roû^ 

Pt de rautr des poings à lupiter la. foudre: 

Pour toy (tvn roidt cours iaueugleray de poudre 
Les yeux de mes fuittansj tl plaifi à ta grandeur 
(^Si digne au-nmns t en fuu) de me faire tant etbeur 
^jfvn tour me commaderÇd'vnfeul cUn^queieface- 
Pia FranctadetiennejOÙlaTroyennerace- • 

De Francustonancefire,oitlesfaiCtsgloneu$e 
D c tant de vatllans Rois qut furent tes ayeux. 

Où mefmertes vertus y luironteuidantes 
Comme Iwfent au Ciel lesefitilles ardantes. 

De Henry fois Augufle ^ magnfique Reyf 
Lie chargeant de tel faix, liberal donne-moy 
Honneurs, biens & faneurs,^ pour la recompenje 
le t'apprefle vn renom à toute la France, 

^lui vtfde fi ecle en fiecle a iamais volera, «■ 

Tant qu'en France Fr an pis ton peuple parlera* 





OYNE CATHE- 




rinc de Mcdicis, mère 

du Roy. 

ODE II. 

E re des Dieux ancienne 
Berecynthe Phrygtenne, 

A qut cent PreJlresrideTi^ 

Font auecques cent Menades 
Au fon du buts des gambades-. 
Sur les hauts fommets idex^ 
LaiJJe laiffe ta couronne 
S^e mainte tour enuironne. 

Et ton myjlere Orgten, 

Et plus à ton char n’attache 

Tes fiers lions^ & te cache. « 

Dans ton Antre Phrygien, 

Vne autre mere notiUcUe^ 

Vne autre mere Cybclle ^ 

Kous efi tranfmifc des deux, - ‘ ^ 

plus que toy bien’ heureuje 
Se voit mere plantureufe 
J)'vn petit peuple de Di^fx. , ' ’ 

Junon en pompe fi grande ^ 

EJefend la celejie bande 
^ui luy courbe les genoux ^ 

^ttand ellegraue matrone 
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Se va feihr auprès du threne 
JDe fin frere fin ejpoux: 

Comme Roy lunon de France^ 
Craue enroyale apparame 
Fends la tourbe des François, 
T’aüant fioir à la main defir* 

J) e ton ejpoux noftre maifirty 
Le metUeur de tous les Roù: 
Dtstçuel apres mainte année 
Tu conceus par dejlinée 
(^Les deux À tes vcMs ouueré^ 
Des fils heritiers du mondes 
Slus d’vne race féconde 
Feupleront cet Vniuers. 

Or comme Alcide différé 
Deproüejfes à fin frere, 

Conceu par trois nuifls de temps, 
L'aifné prendra (tauantage 
^e fis puijhexjde courage 
Flui mit à naijhre fipt ans. 

Tout aupitoji que Lucine 
Fuji fortuné tagefine, 

Ft que t enfant nouueau-ni 
De fa douce voix première 
Fuji falüéla lumsere 
Du iour à chacun donné, 

Titn as pas comme fijl Rhée,. 
'A la pierre deuorée 
Le corps de ton fils changé. 

De peur que ne leperdiJJ'es, 

Ft le perdant ne le vijfes 
Fs^vn Saturne mangé. 



Jéi Jlf. ÎIV 

EtneTof porté fecrete. 
Dedans vn Antre de Crcte, 
Afin qu/l vefqwfi de m/eî. 
Afin aufii que fa léure . 

Suçaft le laifl de la Chéure 
Slue depuis il mit au Ciel: 

Et que les Cretois gendarmes 
S’entrechoquans de leurs armes 
En danfant fiJJ'ent vft fon 
Earmy l'Antre folitaire, 

Tour engarder quele pere 
N’entr’ouyjî fon enfançon. 

Mais tu l'as Royne trejfagtf 
Forté dés fon premier âge 
Non à Nede,non aufs 
Aux compagnes Diéleen/teSy 
Non aux Nymphes Meliennes 
Four en prendre le fouci: 

Mais â D urfé,qut radreffe 
Ees fautes de fa lettnejj'e 
Far vn art indujhneux. 

Et comme en la cire tendre 
En cent façons luy fait prendra 
Les vertus de fes ayeux. 

Ores vrte ombre il exerce 
D 'vne bataille diuerfe. 

Et tenaitt le fer en main 
Les fiens au combat il ferre. 

Et braue efmeut d’ vne guerre 
La figure faite en vain: 

Ores les chenaux il donte,^ 

Et leur bruteffe furmente . 



Tar vn doux eommandement. 
Ores dontexjl Lesgmdej 
T.t d'art attache à leur bride 
Vn humain entendement: 

Ores ft voix tl façonne. 

Et de fes doigts le Luth fonne,. 
Doigts qui tojl doiucnt darder 
Les armes^le telle forte, 

£lne l' EJpagne tant fott forte, 

Lie les pourra retarder. 

Mau celâ ne le dejlourne 
fin D urfé ne retourne 
Ouyr fes motsfriiClueux: 
jitnfi l'enfançon AchtUe 
Efcoutoit la vofx vttle 
JD U Centaure vertueux. 

Apres queTheth la belle 
Eut brufé fa peau rnortiUe, 

Et caché dans fin^iron 
L'enleuant de l'eau filée. 

L'eut fans le fieu de Pelée 
JMts en l' Antre de Chiron.. 

Mais lasJJ'ons ce Peleïde, 

Et fa mere Neréi de, 

Chiron, t Antre Pholoù,. 

Et ces hijîoires efiranges, 
Etre-difin les louanges 
Du dtutn fang de Valou. 

Oy donque,Royne, ^ iamufi 
A î oracle de ma Mufi 
£lÿi va chanter tes honneurs. 

Et de tes enfansnos Princes, 
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£t de eomhten de proumces 
Le Ciel Us fera Ses^nestrs. 






AV R O Y-D A VP HI 
François II. depuis Roy 
de France. 

O D E I 1 I. * 

>• 

Ve pourroy-ie moy FrdnfoU, 

Mieux celebrer^ue la France^ 

Le pays à qui ie doit 
Le bon-heur de ma naijfancef: 

£t comme oubliroy-ieaufi 
En le célébrant la race 
2) e fon Roy qui tient icy 
uipres D ieu la plut grand' place? 

£lue me vaudrait de chanter 
CesvietlUsfabUspaffées, 
£luineferuentquàtenter 
Vejprit de vaines penféesf 
^i ejl celuy qui na fieu 
D e Pelops l'ardente flame,. 

Le traijhe Oenomat deceu. 

Et les nopces d'Hippodame? 

Oresie veux ejprouuer 
jîutre fable plut nouuelle 
£lue ces vieitles,pour troi/mer - 
Vne autre gloire plut belle 
^ui défia fi donne àmojy - . 

Sàiufqu' aux pays efiranges. f6- ■ , 




»ï« ODEsC 
-JJ U fils aîfilédemon Roy 
le veux pottjfer les louanges. 

MaU tnoy qui fuis couflumiet 
Brouiller mes vers à la mode 
De P$ndar\dequi premier 
Commenceray-te mon O de? 
Commenceray- te à (enfant^ 

O U par lesfai£ls de finpere. 

Ou par le nom triomphant 
De fa tante, ou de fa mere? 

l'oy lupiter qui defend 
2^e commencer par le pere, 

"Par la tante^ou par l’enfant, 
Mais par le nom de fa mere. 

Donqf puis qu’vn Dieu me defend 
Ke commencer par lepere. 

Les vers qui font à l’enfant. 
Commenceront par la mere. 
Laquelle dés quatorx^jans 
Têrtost aux bois la fagette, 

La robe ^ les atcs duifans 
A.UX pucelles-aeTaygette: 

Son poil au vent s*esbatoit 
D*vne ondoyante fecouffe, 

Bt fur le flanc luy batoit 
Toufloursla trompe la trouffe. 

Touflours dés l'aube du iour 
\Adoit aux forefls en quefle. 

Ou de reths tout à l'ehtour 
Cernoit le trac d’vne befle: 

Ou prenait les Cerfs au cours. 

Ou par le pendant des roçb^ 
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l64 III. LIVRE 

Sam chiens ajfatîloh les Ours, 

£t les SangUers aux dents croches. 

Vn tour qu'elle auost chajjé 
Long temps vn Sanglier fauuage, 
JRepofa fon corps lajj'é 
J) ejfus les fleurs £vn r'iuage: 

Elle pend fon arc Turqitou, 

Eecosjfe fa trcjje blonde. 

Met pour cheuet fon carquois, 
s’endort au bruit de tonde. 

Les fohjptrs qui repoujfoient 
Dufein la tumelle pomme. 

Et fesyeux qui languijfoient 
En la parejjâ du fimme. 

Les amours qui efuentoient 
La fommeiUante poitrine. 

De plus en plus augmentaient 
Les grâces de Catherine. 

Inptter la vit des Cieux 
(Scfait-ilrien qu'il ne voye?y 
Fuis d'vn foin ambicieux 
Souhaita fl douce proye: 

Car Amour qui s'ejcouloit - . 
Doucement enfes mouclles, - .f - 
S es o\cogneuxJuy brûlot t ,, 

D e mtüe fiâmes nomielles. . « . 

Adonc luy fentantU haut^ 

Au cceur ü amouretife playe, 

C efi ores(dit-i[^ qu il faut 
£lue pour meguenri'ejjayfi 
D'aller voir cede là bas . 

^ui tient ma liberté prife, ^ ^ , 
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DSS ODE». 
Ma lunon ne fçAurafat 
jpour ce coup mon entreprije. 

ul^ancC peine auoit-ddity 
Slu’ardant d’approcher s amie, 
Defonthrone deefcndtt 
Fres de la Nymphe endormie: 

JEt comme vn Dteuqutfentoit 
D’amour la poignante ra^e, 

Jl la force s'apprejloit 
D e rautr fon puceUage. 

Mats Arne qui l'entre-vlt, 
Foujfant l’eau defes ejpaules. 

Hors des flots la tefle mtt 
Ceinte détones & de/aules: 

JEt deflournant fes cheueux 
^U! flotoicnt deuant fa bouche, 
Défend at^ Prince amottreux 
£luà la P ficelle tl ne touche, 

St tu n'AS défit de voir 
(^Dit lefleuue') ta putffanct 
S er UC de flous le pouu 
D U fils qui pr endroit ^ 

De cefle Nymphe ^ de 
JEtfi touflourstuveux eflre 
Des Ùieux leperc 
Sans attedre vn plus 
Cefle cejfe de tenter 
Faire cefle Vierge mere, 
j^i doit vn tour enfanter 
Vnfils plus grand que fon 
Fils qui donnera fes lois 
Soit en paix, ou fottenguene,-,},^^^ 
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i^S irr. LiVm 

Aux tourbes des autres Rois 
fom luy tiendront la terre, 
Vn Prince en Gaule ejl nourry. 
Né de femence Royale, 

£lui doit e/lre fin mary. 

Elle fa femme loyale: 

D'elle ^ deluy firtird 
Ce fils heritier de France, 

^ui Ciel & Terre emplira 
D es prouëjfes de fa lance. 

Les Parques au front ridé, 
D'Erebe delà Nuiélnées, 
Ont main à main deuidé 
L’arrejl de fis dejlinées. ' 

A tant le fleuue plongea 
Au plus creux deteaufa tejie. 

Et t amoureux dejîogea 
Fraudé de fa douce qùejle. 

Apres le terme parfait 
Fredst parla voix dfutne. 

Le mariage fut fait 
Decefte Nymphe dtuine: 

Douxe anspeurent s'ahfinttt 
Ains (juelle fufl accouchée 
Du fils dont ie vais chanter 
La louange non touchée. 

Efcaute vn peu fils aifné. 
Honneur de France (y d'itale. 

Le bien qui t'ejl dejliné 
Far ordonnance fatale,'^ 

£luattd jaton pere fera 

^ l^^rlesgendarmof. 



PES ODES. 

que vieillard cejjera 
D' effrayer le manie en armes: 
udionc vaillant tu viendra 
Sous luy d'Eurape la bride, 
£tfaus luy tu feruiras 
-/f fes gendarmes de guide, 

£t enjimble fort ^ fin 
JEn mainte rufe guerrier e. 
Humble tu mettras afin 
Les maniement de ton pere. 

Et s'il reîle quelque Roy 
£lutl nait eu lotfir de prendre^ 
Fait efcldue deffous toy 
François tu le feras rendre: 
Fupenferàs en ton çœur 
!>’ acquérir £ Europe encore. 

Et de te faire veinqueur 
Les Gaies lufquau Bojphore, 
Ces grans peuples reculex^ 
jI t efeart de nothe Monde, 

Les flots de Thetps fale%^ 
Couronne\tout à la rende. 

Et ceux qu'on voit habiter 
Les Orcades Efcojfotfes, 

N’auront cœur de refijler 
Contre tes armes Françoifes, 
Lesgrands cloijires 'Pyrene'^ 
Lefueye^^en mille entorfes. 

Le tes foudars obîimer^ 

N e pourront tromper les forces, 

Ny lesgrands citexjon feu, 
^etoy ptllanp les campagnes 
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ZnArmei,tunefoUvet* 

JLc Monarque des Ejpagnes. . 

^--y les Alpes auffrand fiant 
jjy l’Apennin qtn dttttfe ' 

'L’itaUe, ne pourront 
Retarder ton entreprife 
Lors qne traînant a»ec toy 
Tant de legsons fidelles. 

Tu ne te couronnes Roy 
Des [taies maternelles. * 
Delà tirant plus auant 

Vers l’ Allemagne guerrfire. 

Delà part ou plus le v ent 
Soufle fin haleine fiere. 

Tu douteras les Gelons^ 

JEt celte fioide parité 
£^c pojfedent les Etions, 

Les Goths, & ceux de Scythie. 

Pouffant outre tu prendras 

La Thrace, & par taproueffi 
Tes bernes tu planteras 
Jufqu'au deîlroit de la Greceî 
Puis en France retourne. 

Dans Paris ta grande viüe 
Tu triompheras orné 
De ta conqueîte firuile. 

Tonpere défia chenu^ 
D'auotr trop mis la cuirace, 
D'vn grand atfe etentt 

Fera rateunir fa face, 

JEt deffus fin throne afik 

Senitrst miüe Ueffes 
• 
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D'efirepere Svn tel jiU 
Heritier de fes prou'cjjes. 

Ainfi q»'d Rome Ceftr 
Triornphant d’vne viÜ'oire, 

Haut t'ajfoira/dans vn char 

Dejpcsvnfte^ed'yuoire: . ; î *.h r.iCI 

Deux CO urûers blancs hanlront , 

vne longue voix aigue, ^ , - 

ton beau char traîneront . ^ ^ ^ 

£n tnomphepar la rue. ' 






Tes chcueux feront liex^ 
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De Palme torfe en couronne^ .. 
Bas feront de jfoHS tes pi e-x^ . 
Lesferremens de Bcllonnei ’ ' . 
Xe Cul qui s'esbahira 
Du bon-heur de tant de chofcs, 
Tro digue te remplira 
Le fem de Lt\^ de Rofes. 

Là fanes de pcurjesfiudars 
Marchans au fin des trompettes^ 
Te ru’ront de toutes pars 
Mille ioyeufes firnettes, 

JEt parexjde Lauriers verds 
Diront aux tourbes prefées 
Les maux qutls auront fiujfertS 
£n tant de guerres pafées. 

Tout le peuple lo cn'ra, _ 
■Rien quTo par l'afj'emblée , 
Le peuple ne re-dtra 
D'vne ioye redoublée; 

Le meneflrierrefinnant. 

Des cbaittres la douce prejfe 
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Autres mots n*mntfonnant 
^'vn Lo plein d’aRe^ejfe. 

En ordre les Rois veincut 
Iront en diuerfe mine, 

Tra$ne\dejftn leurs ejcni 
Denant ta pompe diuine: 

Les vns auront les yeux haé. 

Les autres leuant les facesj 
A leur mal tse fongeantpat, 

Remafcheront des menaces. ^ ^ 

Les vns au col fecouront . ' ' ' 

Les liens d'vne'chaifne orde. 

Les autres les bras auront 
Serre\au do\d'vne corde : • 

Aux autres félon les faits 
De leurs fautes defoyales^ 

Diuerstorments feront faits ‘ 

A leurs rniferes Royales. 

Là feront peints les Cbafieaux 
L es ports les villes prifes. 

Les grands forejls (j?* les eaux. 

Et les montagnes conquifes: 

Le vieil Apennin fera 
Tortrait d’vnefacc morne. 

Le Rhsnveincu cachera 
Entre les rofeaux fa corne. • 

Deuant ton char bien-tournant 
Marchera la Renommée, 

, Slui ton bruit ira cornant 
De fa trompeté animée: 

Et moy qui me planteray 
X> estant fes pieds pour efcorte. 
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Comme elle te chanteray 
lit lottange en telle forte: 

Trtnce bien-aimé des Dieux, 
uînti^ue race de Troye, 

SoM jui lafaueur des Cieux 
Toute Europe a mife en proye. 
Triomphe, ^ voy ta cité 
£lm demiteufe apprejîe 
jl ta ieune Dette 
Vne folennelléfefle. 

Bien que tesjreres c^p^ toy 
La terre aye%departie. 

Et qu’atfné tu ne fois Roy 
^ue de la moindre partie; 

Le Ciel pourtant a voulu 
^ue fur toutes tu la prinffes. 

Et la prenant t'a ejleu 
Le Seigneur des autres Rrinces, 
lisant choift pour leurs pars, 
L'vn les parfuns d’Arabie, 
L'autre les fabtons ejpars 
De la bouillante Libye: 

Mau tu as Roy plus heureux 
C hoifi les terres fertiles, 

Tletnes tC hommes valei^eusç, 
Eleines de ports 0' de villes, 
Celuy qui peut raconter 
Tes entreprifesfameufes 
Celuy peut les flots conter 
Desriuieres efeumeufes: 

Car bien peu bien peu-s'enfaut 
ta maiefié Royale 
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J) f* lupher de là haut 

L’autre mateflé n égalé. 

lamaii à chanter ton lot 
le n'auray la kouche clofe, 
T»J?é-ie là bas enclos 
jîux lieux ou la Mort repe/èz 
Toufiours te dtray ton nom, 
JEt mon ame vagabonde 
Bjen ne chantera Jtnon 
Tes louanges par le monde. 

jiinjî diray-ie, (y ta mttin 
Itsfqu au Palais honorable 
Conduira toufiours le f ain 
JDe ton haut char venerabtez 
Là t'afj'oyant au milieu 
Sur des marches efieuées. 

Tu rendras grâces a Dieu 
Tour tes guerres acheuees. 

Fuis ayant de toutes pars 
Fermé de cent chaifnes fortes 
Detouuert temple de Mars 
L’horrible acier de cent portes. 
Tu feras égal aux Dieux 
Ton règne, & par ta contrée 
Fleurir la Paix, ^ des Cieu:>6 
Reuenir la beÜe ^firee^ 
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A M O N 
Duc 




A R L I s, f » portes le nom 
De renom 

Du Prince qui fut mon 
, O e Charles en qui les 
Tout leur mieux 
Pour chef-d’ oeuure firent naifire, 
U'aguiere tl fut comme tey 
Fils de Roy, . 

Ton grand-pere fut fin ferc^ 

Et Henry le tref-chrejltei> 

Pere tien 

L'auoit eu pour f tcondfiere. 

^ peine vnpoil hlondelt ' 

Nouuelet, 

Autour défit 
jl fie frixtr commençoiP, 

^u’il penfiit 
De Cefiar efire le gendre, 

Jalxraue , fie promettait 
Sj*fl cfl^ 



Duc des Lombardes campa^ 
Et ^u il verrait quelquefois 
Ses fils Rais 
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III. tlTRl 

De îltaU & EJ^agnes, 

Mais U mort qui le tua, 

Luy mua 

Son ejpoufe en vne pierre : 

£t pourtant theur qu'il content. 

Ne receut 

peine fix pieds de terre. 
Comme on voit a» posnÛ du iou* 

Tout autour 
Rougir la Rofe ejpanie, 
Ttpuisonlaveitaufoir 
Se déchoir 
A terre toute fanie: 

Ou comme yn Lixjrop lassé, 

■Agraué 

D'vnepluyeufe tempefle. 

Ou trop fort du chatsd atteint 
Perdre teint. 

Et languir à hajfe tejlet 
*Ainfi ton Oncle en naijfant, 

Periffant 

Tutveu prefqueenmefmeejfdctl 
Et comme fleur du Printemps, 

En vn temps 

"Perdit la vie & la grâce. 

Si pour eflre nay d’ayessx 

Demy-Dieux, , 

Sipour eflre fort O* 

Les Prsnces ne mouraient pat, ^ 
Le trejpas 

Deuoit épargner Augufle,. 

& ne vehqsiitril l’effort 
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l^eUmort 

Tdr qui toM veincuf mut fommtil^ 



le flui petit des hommes. 

Le vieil Nocher importun 
Vn chacun 

charge en fa naceÜe courhe, 

JEt fans honneur à ht fois 
Mettes Rois 

Pefe-mcfe auec la tourbe,. 

Mais of ie reuiens à toy 
F ils de Roy, 

Petit neueu de mon maiflre, 

J}e Charles, en qui les Dieux 
Tout leur mieux 

Pour chef-d ceuure firent naifire,. 
Comme vn bel Aflre luifant 
Conduifant 

Au ciel fa voye cognue. 

Se cacha fous ÏOctan 
Demyan 

Auec Thetis la chenue: 

Puis ayant laué fon chef 
Derechef 

Rcmonjlre fa face claire, 

Pt plus beau qu*auparaiiant 
* S'efieuant 

Sur noflre Orit^n efclaire: 

'^Ainfi ton oncle en mourant^ 
Dtmourant 

Sous la terre quelque année. 




iÿS rir. liv’r 

Derechef efi retourné 
lEn toy né 

Sous meilleure dejlinée. 

Il s efi voilé de ton corps. 

Saillant hors 
Delà fojfe tenebreufe, 

Tour viure en toy doublement 
Longuement, 

D'vne vie plus hcureufe. 

Car le Defiin qui tout peut. 

Ne te veut 

Comme à luy trcncher la vie, 
^insque voir par tes vertus 
uibbatue 

Sous toy les Rois de l' Afie. 
Dieu qui voit tout de là -haut 
Ce qu'il faut 

Aux perfonnes iournaUeres, 

A party ce Mondeejpars 
En trois pars. 

Tour toy faîl çjr pour tcsfi-cresl 
Ton premier aifne François 
Sous fes lois 

Régira l' Europe fenne; 
D'Afiq'fcra couronné 
■ T on puifné, 

Toy delà terre Afenne. 

Car quand l'àge homme parfait. 
T'aura fait, 

(^Comme ïafinfifi en Gjrecti) 
T U tri' ras les plus vaillant 
BataiJians 




DIS odes; 
De la "Françoifi ieuHeffe: 

Fuis mettant la voile au veui^ 
Enfuiuant 

D e Brenne l’antique trace^ i 

Tu iras ( couurant les eaux 
De vaijfeaux^ 

En t A Jie prendre place. 

Là de's le premier aborP 

Sur le port ' ‘ 

.A cent Rois tu feras teflej 
Et captifs dcjfofss tes bras 
Tu prendras 

Leurs terres pour ta conquejle. 
Ceux qui font Jous le refued 
Du Soleil, 

Ceux qui habitent Niphate, 
Ceux qui vont bœuf fuant 

Remuant 

Lestas riuages dû Euphrate: 
Ceux qui boiuent dans le fetn 
Du lôurdain 

De l'eau tant défais courbée. 

Et tout ce petijile odorant 

Demeurant ; 

.Aux fablons de la Sabée: 

Ceux qui ont en bataiüant 
L’arc vaillant, 

£^uandils font tournereJUrriert 
Et ceux qui toutes faifons 
Leurs maifons 
Roulent fur vne ciuiere: 

Ceux qui d'vn acier mordant 
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DES ODES 
Et trépignant au milieu, 

CefelDieu 

Torcenoft aprei fa fefte. 

Maif toy "Prince mieux inflrmt, 

£nqui luit 

pet vertu* t antique rejle, 

Chrejlien, leur fera* fçauoir 
Le deuoir 

P'vne autre loj plus celefie^ 

Brifant les idoles feins 

Pe tes mains, s 

P e leurs Dieux tu fêtas maifte^ 

JEt ruant leurs temples bas. 

Tu fer tu 

La Loy de In sr s tcnaijhe, 

Buis efiant de tout cojlé 
Redouté 

Tour tajhrtune ptrojpere. 

Iras au bout du Leuant 
EJleuant 

Cent CoUffes à tonpere. 












A MONSEIGTSIEVk 
D uc d’Alençon. 

' ODE y. 

Oy (jtii chantes l’hontieur d 
Polymnie ma douce Muft, ■ 

I Ce dernier labeur de mes dois 
D ejjks ton Luth, ne me refufe, 
l'ay fouucnance que tes mains 
Jeune rarjon me couronnèrent, " ' 

^uana i'eu mafehé les Lauriers faints 
£lue tes compagnes me donnèrent» ■ 

Mais or par le commandement . . • . , ; 

Du Roy, ta Lyres abandonne, 

Pour entonner plus hautement '■• .. i i 
L*airainenrouéde Beüonnei . ^ 

Toutefois ains que de tenter 
L inflrument detellc guerriere, 

Tncourage moy de chanter 
Pour Adieu cejle Ode dernierei 
Et que saille en tes bois penfer i, ^ 

■ Aux honneurs du fils démon ***‘"’^» ■ 

Pour fies louanges commencer 
Dés le premier tour de fon efire. 

La nm^que ce Prince nouueau 
De nos Dieux augmenta latrapé^ 

On vit autour de fin berceau 
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Se battre V^Af'tqUe ^ î Europe, 

L’ u^fiique auoit le poil retors 
ji la Morejque crejpeléci ‘ • 

Les Icuresgrojjes aux deux bords,. ‘ ' ' 
Lesyeux noirs, la face hale'e. , . 

Son habit femhloii^' allonger 
Depuis les Colonnes <d EJpaigne 
lufqu'au bord du fleuue ejhangtr 
' £lui de Jes eaux l'Egypte baigne. 

En fon habit cflotentgrauer^ 

Maint ferpcnt,maint lion fauuagef 
Maint trac de fablons efeue%^ 

.Autour de fost bouillant riuage. 

L'Europe auoit les cheueux blonds. 

Son teint fcmbloit aux fieurs déclofer, 
Lcsyeux verds,& deux vermeillons- 
Couronnaient fes léures de Rofes, 

Sur fa robe furent portrait 
Maints ports, maints flcuues, maintes ijlcs, 
Etdefes plis fourdotent ejpais 
Les murs d'vn milion de vides. 

De tels vejlemens triomphant 
Ces terres furent accouflrées 
La nui£i qu'elles tiraient î enfant. 

Ear l'arec deuers leurs contrées. 

L Europe le voulait auoir, 

Difant quil cfloit nay chex^éHe^, 

Et que fien ejloitpar deuoir 
Comme à fa mere naturelle. 

L'Afique en courroux rejpondoh 
Slù'il efloit f en par deflinée. 

Et que ta du ciel tat tendait \ 
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ïour JonTrinte dés mainte année, 
Jtinfi tvne à foy l'attireit 
Sur le berceau demy-couchée, 

£t r autre apres le relifùh 
Contre fa compagne fafchie. 

Jdaif la panure Europe à la fi» 
Basjfant le fiant melancholiq^uef 
Far force fijl voyeau Deftin, 

Et (Quitta (enfanta (Afiique. 

L‘ Afrique adonc luy prefentét , 
Le latCl de fa noire tetine. 

Et pleine S Apollon ychanta 
Sur luy cefie chanfon djuine: 

Enfant heureufement bieu-né 
ÇRace du Jupiter de France') 

En qui tout le Ciel a donné 
Toutes vertsu enabondance^ 
Croie^crois, d’vne maitfié 
Idonfire toy le fils de ton pere, 

Et porte au fiant la chanté 
£lui reluit au fiant de ta mere. 

Si tofi que l'âge predmfant 
Les fleurs de la seunejfe tendre, 
Taurafattîejpnt fuffifant 
Four les douces lettres apprendra: 
Les trois Grâces te mèneront 
Au bal des Mufes Pegafides, 

Et toute nutéi t'abreuueront 
AgantppideS. 
quad V ardeur tefehaufera 
Lefang bouilîat das les ' entrailles, 

“ ’e gloire te fera 
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Coneeitotrle foin des batailles: 

Nul fl ta que toy fera fçauant 
'ji tourner les bandes en fuite^ 

Et nul foldat courra dauant. 

Les fai ailexjle ta fourf ute: 

Soit que de près U voye au f oing 
Ta large ejfe'e foudroyante, 
Oufoitqu'iladutfe de loing .y 

Les flis de ta pique ondoyante:' 

Soit qu'il je vante d'oppofer £ 

Contre ta lance fa cuirajfe, 

O U foit qu'il fe fie d'ofer 
Attendre les coups de ta majfe. 

Lors toy fiis vncheual monte 
B^egiffantjàn ejprit farouche, 
FroU'fendrat de chaque cofte 
Le plus ejpais de tefearmouche: 

Soit que tu le pouffes au couri 
Lafchant la refne vagabonde. 

Ou foit qu'en l’air de mslle toun 
Tu le tournes à bride ronde. 

Ainfi porté par le milieu 
Des bandes d'horreur les plut pleine^ 
Tufembleroi à quelque Dieu 
^i prend foin des guerres humaines 
Et mariant à tes beaux fasts 
Jortune ^ Vertu ta compagne, 
Veinqueur en-toncheta efpais 
De corps morts toute la campagne. 

Comme on voitCorgued dvn torrenà 
Bouillonnant d'vne trace neuue 
Earmy les plaines en (ourauù 
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- Raiidger tout cela qt*il treune: 

Atnji ta main rennerfera 
Sur la terre Je fang trempée, 

Tout l’e^ort qui s'oppo/era 
JDeuantlefilde toncjpée. 

Le faucheur à grand tourdeBrat 
jyumatiniufqu’àlafirée, 

De rang ne fait tomber à bas 
Tant d'herbes chcutcs fur la prée: 

Ne le fcieur ne va taillant 
Tant demoijjons lorsque nous fimmef 
■ Tn EJlé, que toy bataillant 
T ailleras de cheuaux 'ffj d'hommes. ^ 
Accable\foth tes-eoupstrenchans 
Far morceaux feront en carnage 
Ceux d Ei'ebe, ^ ' tous ceux des champs 
Des Nomades de Carthage: 

"Et ceux qui ne coupent le fruit 
Des vignes meures deuenues,^ 

Et qui iamais noyent le bruit 

Des boeufs qui traînent les charruet 
. Et ceux qui gardent le verger 
Des Hejperijes dejpouillées, ' ‘ 

E t ceux qui du fang ejlranger •*» 

Habitent les riues fouillées: 

Ceux qui tiennent le mont Atlat, 

Et ma plaine Maurujîenne,' 

Et mon lac qui nomma Pallas t 
D e fin onde T ritonienne: ' 

Et ce peupla Thebain venu 
Aux Amyçleannes Cyrenes, ’ 

Et ceuxoù Ubeliercornu. 













'Pr»phettfefi*r mes armes, ■- 

Bref, tous mes habitans /iront ' - u ' t 
Veincsts ott morts dejfoHs ta de/lre, ‘ -* *• 

MttrembUns te confejferoHt ’ <, ? (\ 

ui coups de mafje pour leur maijlre. ;,; 

JB A T T V s , tant de mers pafpi ' 

£luand fa voix luyfut racoujirée, 

J^e me pleut tant lors qu’il latjfa 
Pour moy fa natiue contrée: > 

Ny Hannibal de qui la mai» 

Psbranlant fes haches guerrières^ 

Pn~tonçha du peuple Romain 
Tant de champs ^ tant dtriuteres. 

Ne me fut point fi cher que toy, 

{Bien quil fut mon fils de naijjdnce'^ 

^ue toy adopte pour mon Roy 
T>u Cielpar fatale ordonnance, 
uiinfi iiftnt , elle ferma 

La parole aux futures choJeSf ' ' . \ y 

pt d'vne main noire fema . ■ . u^. . 

Sur le berceau dix mille Rofes. r*.*.‘ .r. .J 

PuU comme vne voix quijèpleintf j îu I 

'^u foir dedans vn Antre ouye, • iîrï«sd tïi 4£ 

Ou de nuiéi comme ^vn fange fùnt^ -- i ' .r t 
Parmy l’air s’eft efuanouye. ^v.v 

■ A'v.r^i 
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A MES DAMES , FILLES 

duRoy Henry dcuxicfmc. / 

O D E Y 1. 



A nourrice Calliope, 

Slui du Luth Mujicien 
Deffiii laiumeüe crope 
D’ H elicen guides la crope 
Du fainft choeur FarnaJ?ien: 

Et vous fes Saurs qui recrues 
D’àuoir trop mené le bah 
Toute nuiél vous haigne\mes 
Deffous les nues herbues 
D e la fontaine au cheual: 

^uis treffans dans quelque prêt 
Vos cheueux deltcieuXy 
ChanterxJH vne voix facrét •• w 

Vue chaufin qui recrée 
Et les hommes les 9ieux: 
Laiffe%ves Antres fauuages^ 
(Doux fetour de vos esbai) 

Vos foreJls,& vos riuageSj 
Vos rocheSj vos boca^eSf 
Et venexjuiure mes pas. 

Vous ffauexjfucelles chereSy 
S^tse Ubre onques it n appris 
D e vous faire mercencûres^ 

Ny chetiues pnfonmtres^ ^ ^ 
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OIS ODES. 

Votif vendant pour qtteUitteffrii: 

Mais fans cjhre marcbandéeSf ' 
Vous fçaue\que librement 
le vous aytoujiours guidées 
^ux maifons recommandées 
Four leurs vertsu feulement. 

Comme ores Symphes tres-beües 
le vosis meme auecques moy 
En ces marfins immortelles. 

Four celebrer trois puceRes 
Comme vous filles de Roy: 

défi ous leur mere croijfent 
'Ainfi que trois arbrijfeaux. 

Et ja grandes apparotjfent-. 

Comme trois beaux Li\fiuinaijfent 
A lafrefcbeur des ruijfeaux, 

^Mnd quelque future ej^oufi 
'Aimant leur cbefnouuelet ■ 

Soir ^ matin lesarroufe, '* ^ 

Et àcesnopcespropoufe > ■ v' 

De s'en faire vn chapelet. 

Mats de quel vers plein degrace 
Vasu iray-ie décorant? ^ : 
Cbanteray-te vojlre race, 

Ou l'honneur de vojèrèface 
D'vn teint brun fe colorant? 

D iutn ejl vojlre lignage, ■ 

Elle brun qUe vous voye^ 

Rougr en vojire vijage,""'^ • 

En rien ne vous endommage 
^ue trois Grâces ne Joyex^ 

Les’Çhari tes font bruhetfe/. 
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irr. tirxe 

B rms les M ufes ont les y eux ^ 

Toutefois 'belles ^ nettes 
Beluïfent comme planettes ‘ - 
Farmy latroHfe des D:eux. 

Mau que fert d'ejire les filles 
D’vn grand Roy Ji vous tenex^ 

Les Mttfes comme tnutiles. 

Et leurs fciences genttles 
Dés le berceau n apprcnen^? 

Ne cratgnexjour nueux reulure, 

D'ajfembler d'egal cotnpae 
Les aiguilles & Le Itifr^y , , ♦ 

Et de doublement enfuiure 
Les deux mejh ers de Pallas. 

>3 Peu de tempsia beauté dure^ . 

33 Et le fang qui des ^Roû fort, 

33 Si de Cejpriton n!a cure: 

33 Autant vaut quelque p&nture 
33 ^ut nefl viue qu'en fon mort, 

33 Ces richejfes orgueilleuJeSf' 

33 Ces gros dtamans luifans^ 

33 Ces robes voluptueufis^ , . , J. , 

33 Ces dorures fomptuet^es l j . . V. • ’ î 

t3 Périront auec les ans. 

33 Mais leffauoir de la Mufe r 1 i - D 

" ^ «M vS ,v,Vr 

33 Cartamais rouillé ne s' vji, . V . 

33 Etmaugréles ans refufe . • «5 ' /* n 

33 De donner place à la mort. , >t 

Sttojlqueferex^apprifes.. ' , ' , . ^ 

A la danfe des neuf Saurs, . ,,un •. 

]Etquevm^rr^compr,if^^^^^^^ lîi ’ 
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DES ODES^ 
£« dochlnes pim ^quifes 
uf former vos ieunes moeim: 
Tofttattjii toJilaDéeJfe 
trompette les renoms, 

T>e fa bouche parlerejfe 
P ar tout efpandra fans cejfe 
Les louanges de vos noms. 

L ors s vn Roy pour fa defence 
A vos freres repoujfe-x^ 

J^ffa terre auec fa lance; 
R^froidtffant la vaillance 
D efes peuples courrouffex^ 

■Au hrmt de la renommée * 
^Jpris de vojhefçauoir ' 
Âurafhn ame enflamée, 

£t en quittant fan armée, 

J‘our mary vous viendra voir '. 

yoyla comment en deux fortes 
Tous Rois feront comhatus. 

Soit qu ils fentent les mains fortes 
Be nos Françotfes cohortes. 

Soit qu ils aiment vos vertus. 

La donq Princejfes deuines. 
Race ancienne des Dieux, 
Liefhuffrexjjue vos poitrines 
B es vertus Joient orfclines; 

C'ejl le vray chemin dçt Cieux» 
Par t el chemin Polyxene 
B vn beau renom a louy: 

Par tel mejlier la Romaine 
Be chafieté toute pleine 
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de fa trenchante ej^ée 
Sa vie aux ombra ietta, ^ 
^tpar foy-mefme frayée, 
jlyant la honte trompée, 

Vn beau renom s acheta. 



A LAROYNE DE 
Nauarrc. 



AUas efifouuent dHomere 
^ ' Dite file Svn bon pere. 

Et vous la ¥ allât d’tci 



Par moy ferexftte ainfi. 
Homere ainfi l'a nommée, 
Pour ejlre filU ejltrmée 
Du D ieu que les fiecles vieux 
nommèrent pere des Dteux: 

£t moy te veut nomme telle, ' 

Jfille d'vn Roy qu'on appelle 

« at en teui endroit J 

'^n pere des François. 

P allas & 'VOUS, ce me fcmble, 

'Aue\yos meflttrs enfemhle. 

Elle toufiours s’amufott 
.Aux vers quelle compofioit: 

Souuent vofire ejprit sarnufie 
^uxfaints labeurs de la Muji, 
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BBS ODES. 

S^wtndejphdfitomheai* 
i^endra voThe nom fins beau, 

Eüe addonnoit fon couraÿt ^ 

'Jl faire maint bel oHurage .. .. ^ 

Dejfur la toile encor , ‘ 

ji ioindre lafoye à l'or: 

Vous d'vn pareil exercice, 

Marie\ par artifice 
Dejfur la toile en maitrt trait 

L’or & la foye en portrait, ' 

Vne feule diffèrance ; ^ ' 

Voue fepare : car la lance, , " 

Les guerres les combats ) 

• LSioient fies plus doux efbats: 

Mau vous aimant la concorda, 

Chajfere\toute dtfcorde, ' > ‘ \ 

Lt le plus beau de vos faits - ' ^ 

Ce fera d'aimer lapaix, • - d. 

Lt par noutseau mariage ' 

De Marsappaijèrlarage, ' ■ ~ ^ 

S’il vèuloit vne autrefois 

Toujfcr en armes nos Eois. ..." 

■■ '.ci. 

* e\ ' * “ 
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A LA fontaine 

B ellerie. 



' Scoute moy Tontaine vitie. 

En qui i'ay rebeu fi J'ouuent 
Couché tout plat defius ta nuè 
Otfiifà lafiaifcheur du vent: 
^tandnjlé mefnag^ moifionnc 

Zefein de Ceréi déutfiu,. 

£t taire par compas r^onne 

Gemijfant fout le blé batu: 
jftufitoufioursputjfes-tuefire 

^nreliÿonàtous ceux 
£^i te boiront, ou feront paiTirt 
Tes verdi riuagei à leurs beufs. 

jitnfi toufiours la Lune claire 
Yoye à mi-nuiél au fond d-vn^val 
Les Nymphes près de ton repaire 
A mille bonds mener le bal. 

Comme ie dtfire Fonteme, 
jyeplus ne fongtr boire en toy 
Vf.fié, lors que la fiéure ameint 
La mort dejptte contre tnoy »- . ^ 
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ODE i X. 

Ve les formis 4e\toutes cho/ès 
Soient comme dit Platon eticlofis 
ï En noftreame^ (^ que le Jfaueir 
' N'ejl Jlnon Je ramenteuoir, 
leneje croy ybten que fet^oire ^ 
Ide perfuade de le croire. • , " * 

Car de tour ci;’ de nniH depuis ^ 

^ue Jludteux du Grec ie fuis, ' .. 

Homere deuenuiefuffe, ’ . . 

Sifiuucmricimepeujfe . r * 
V’auotrfonReumant entendu, 
ulms que mon ejprit dejeendu • J 

£t mon corps fuffent joints enJèmhU, 

Man ceji abtn l’ejprit refemble . 5 j\ , . ^ ^ 

jiu tableau tout neuf où nul ttait 
N'ejl par le peintre encor pfir trait, *K . , ^ 

It qui retient t ancre première,. . . ^ i 

Lambin d'Horace la lumière . . „ ‘ 

^ui par tes vers pleins de douceurs 
Ai rament les Mufes Saurs. 

J y 






•plwfort qtévn nutrefchM ne m 
Le fer tout rottge enfes ten4tHes, 
Ln chemtfe qni efcorcha 
Jiercul'fi toft tju'tl U toucha, 
H' égalé fomt Ufiante mienne, 
iJy de Vefuue tout le chaud, 

Lly tout le feu que rote en hauU 
Lafoumaife Sicilienne. 

Le tour les foucif frefidans 
Condamnent ma coulpe au ded* 
la genne apres on me donne: 
La peur fans intermtfton 
Sergent de leur commf ion 
Me poind, me pique, & m’eguti 

La nmh les fantômes volans 
Claquetans à becsgromelans 
Lnf fiant 



'.monameejpouuansenv, 
Lt les Furies qui ontfoing 
Venger le mal, tiennent au poing 
Les Couleuures qui me tourmentent, 
Il me femble que te te voy 
Murmurer des charmes fur moy. 
Tant que deffroy lepoil me dtefftZ 
Lt que mon chef tu louant 
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jy,vne edH lourhenfe bien auant 
Tmféeanfieuùedetrijieffe. 

veux-tHfUts fdy, que veux-t» 
^iJemas-tufasaJJexbdtu^ 

Veux~tH qu'en cefi dge ie mettre? 

Me veux-tubrujkr J foudroyer, 

£t tellement me poudroyer 
'• Sl^vn feul effet ne me demeure? 
le fuit apprejlé fi tu veux, 

J)ete facrifi er cent baufs 
jlfin de defenfler ton ire: 

Ou fi tu veux auec les Dieux _ 

Je t*enuoyray là haut aux deux 
*Par le fon menteur de ma Lyre, 
Lesjreresd’Hele»efafche\ 

Tour les ïambes delafchcx^ 

■Contre leur fxurpar Steficbore, 
jL la fin lüy ont pardonné, 

£t pleins de pitié redonne 
jfvfage de la veu'é encore, 
TupeuxhelasÇDenife'^aufii 
Rompre la tefie à mon fouet, 
Tefiechijfantparmajpriere; 

Rechante tes vers,^ les traitt 
De ma face en cire portraits 
lette au vent trois fois par derrière, 
if ardeur du courrottx que lonjint 
Jlu premier âge adolefcent, 

Mefifi trop meemeut ieferire: 
Maintenant humble ^ repentant. 
D'ail non feint ie vay lamentant 
J,a iufie fureur de ton ire. 
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France, fils du Roy , 
Henry IL 
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N quel bois lepltu feparé 
J) U populaire, ^ en quel Antrt 
Prens-tu platjtr de me guider, • 
O Mufe ma douce folie: 

Afin qu’ardent de ta fureur, 

Pt du tout hors de moy te chante 
ce Royal enfant 

doit commander à la France^ . ^ • . 

leeri'ray des vers non fonne^ . - 

Du Grecny du LatiHVo'éte, 

Plus hautement que fur le mont 
Le Prejhre Thraaen n’entonne 
Le Cor à Bacchus ded^i, 

Ayant la poitrine remplie 
D’vne trop vineufe fureur. 

llmefemble défia que t erre 
Seul parles Antres,t^y qu'au fond 
D'vne fiolitaire vallée 
Je chante les dtuins honneurs 
Dugrdd-pere O' du peTe enfemble. 

Tandis Mufe fur fin berceam 




DSS 0DI8. 

SemeU'ltx^femeURofej i 
Sem« la Palme ^ le Laurier, 
Z.'honeur des veinquettrs és batailles, 
lepreuoy qu’il votu aimera^ 

Et employra la mefme dextre 
Dont guerrier il aura vemcft 
L’ Efpagnol O" £ Anglais fuperbe^ 

A polir des vers qui feront 
Voler fon nompar-fus la terre. 
Imitateur du grand Cefar 
Vaillant- & fçauant tout enfemlît, 
^ui le tour vejlott le harnoU, 

Et en robbe efcriuoit fesgejles. 
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ODE XII. 

Eune beauté mati trop outrecuidée 
Desprefens de Venw, 

Sl^nd tu verras ta peau'toute ridéê 
c7jtf«?«Ar chenus, 

Cofjtfe le temps contre toy rebelle 
Diras en te tançant, V - ■ 

Que ne penfoy-te alors que i'ejîoy belle 
Ce que te vay penfant? 

Ou bien pourquoy d mon dejîr pareille 
Ne futs-te maintenant? 

« La beauté fembleà la Rofe v'ermetU* 
a ^ui meurt incontinent. 

Voila les vers tragques la plainte 

Slu'au Ciel tu enuoyrof, 

I ^ 
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Tout aup toji que t4 face dépaintc 
Parletempituvoirras. 

Tu fçaU combien ardammet^ te f adof* , 
Indocile à fitié, 

Xt tu mefuif & tu ne veux encore 
Te toindre à ta moitié. 

O de Faphos & de Cypre revente 

Déejfe aux noirs fourcu! 

Tlufioji encor que le temps fois vengente 

Mes defdaignexjbucis, 

Xt du brandon dont les caurs tu enjUmes 



Des jumens tout autour ^ 
Xrujle-la moy à fin que defesftames 

' le me rie à mon tour. 




OD£ XIII. 



Ouuentesfàii nous Muons faitte 
Soit de biens Jôit defaueur haute f 
Selon que VAjire nota conduit: 

Mais toufiours tandis que noHsfimi 
met 

■ Ou morts ou mis au rang des hommes^ 

" Kosis auonsbefoin debonbruit. 

Car la louange emmiellée 
Aufucre des Mufesmejlée 
JHotts perce C oreille en riant ^ 

Louange quiriche ne cede 
^ tor que Paéfole pofiede^ 

Xly aux perles de l'Orient. 
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Tr f.dveritK^ulnac0moijptnce 
$i Comhiela Mufe a de pmjfitncef 
sy Languit en tenthreux Jiiottr, 

' y* Et en vain elle efi fouj^irante 
yy Slue fa clarté nefiapparante 
y» Pour fe mojèrer aux rais du iour^ 
Mais ma plume qui conieélurc 
Par fin vol fa gloire future 
Se vante de n* endurer pas 
£l»e la tienne auf tpulchre meure, 
ply qu orpheline elle demeure, 
Errante fans honneur là bas. 

Je banderay mon arc qui iette 
Contre ta race fa fagette. 

Pour vifer tout droit en ce lien 
£lui fe refiouit de ta gloire, 

Et où le grand Jîeuue de Loire 
Se mejle auec ynphu grand Dieth 
Et bien que ta Mufe fiit telle, 

£lue de foy fe rende immorteüe, 
Defdaigner pourtant tu né dois 
Jlhonneur que la mienne té donne^ 
Ny cefie Lyre qui te fonne 
Ce que luy commandent mes dois. 

Jadis Pindare fur la fiennt 
'Accorda la gloire ancienne 
P« Athletei,Princes Rois: 
le veux entonner ta louange, ' 
Et tenuoyer de Loire à Gange, “J 
Si tant loinpèut aller ma vois. 

Car il femhle que nofire Lyre 
Ta race feule vueiüe ejlire 
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Jour la ^ttjfer Aedam les Csewe: 
2dacrin a facré U mémoire 
j)e l' onde, s'honore la gloire 

Du neueu qus s'honore mieux. 

France Jouf Henry fleurit,c$mme 
Sotte Augujle fleunffoit Rommei 
£Ue nefi pu me feulement 
D'hommes qus animent U cusure,. 

FJy de peintres qui en font viurc 
JD eux enfemble éternellement: 

JA.ats grojje de fçauotr enfante. . 

D es fils dont elle eft trionjante^ 
Slutjon nom rendent honoré: 

L'vn chantre d Amour la décoré, 

Z' autre de Mars ^ î autre encore 
De pbebut au beau crm doré.. 

Entre lefquds le ciel ordonne ' 
j^e le premier rang on te donne, 
j)uBeday,^usmonfirts tes vers 
JEnte\dans le tronc (£vne Oltue, . 
OUuedont lafueille viue 
Se rend égalé aux Laurtern vers. 
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On ame, il ejl tmpi que tu rendes 
Aux bis Dteux les tufles ojfrandet 
^ ont tu as obligé tes vœux: 

^ttSy quon dreffe vn autel de terre^ 
Auee toy payer te le veux^ 

£t quon i pare de Lterre 

£t de Veruénè aux jiotds cheueux. 

Les Dieux n ont remis en arrière 
L'humble foujptr de ma priere, 

Zt Pluton qw nauoit appris ^ 

Seflechtr pour dueil qu'homme metnel 
LfCapas mu le mien à mef^ris, 

Zappellant la Parque inhumaine 
Slut la du Bellay-ienoit pris. 

Mortes font les fiéures cruelles - 
^juroHgeoyent fes cheresmoueUesz 
Son œil efl maintenant pareil 
Aux fleurs que trop les pluyes baigftent 
Znuieufes de leur vermeil , 

■Slui plus gaiRar des fer epignent t ' Vfi 

Aux rayons du nouueau Soleil. 

Sus Mégret. qu'on chante qu'on fùnno 
Cefl heur que la fantt luy donne^ 

Slu on cbafje ennuUyfouc'u ^ pleurs^ ► . 

^uon feme la place de Rofes, 

D' Oeillets, de LiSyde toutes fleurs 
£n ce beau mou d'Auril éclofes, y 

■ I vq 



JSiiche de cent mille couleurs: 
i Lequel s égdye&fe recrée 
Ve te voir foin, ^ luy agre'e 
Le iour que tu fuis dejfous luy: 

Son cours qut femblott apparoijhi 
léiuUde comme toy £ ennuy, 

- Tous deux foins, aue\foit cognoifire * 

Vos belles cUirte\auiour£huy. 

. »3 Mais quoy? fi faut-il bien qu'on meufti 
93 Rien çà bas ferme ne demeure: 

93 Le Roy François vit bien Ut nuit» 

Vonc tandis qu’au ne te menace, 
jEt la mort boiteufe te fuit, 
llfautquetadoSlematn face 
Yn oeuure dtgne de ton bruit» 




A FRANÇOIS DE LA 
BroÏÏc Charrolois. 

ODE XV. 




vis que d’ordre à fon rang torage efii 
reuenu. 

Si que le Ciel voilé tout trifie efi de-* 



uenu. 



Et la vefue forefi branle fon chef 
tout nu 

Sous le vent qui teflonne: 

C'efijla Brofie,auiour£huy (cerne femhle'yrq^fiu. 



»ES ODES. _ zoy 

ne vent off enfer U loy de U fùfitft 
Trenireà^é les pUiJîrs que tottfiours U tHétfin 
En temfsplunieux donne. 

"M-Ais fi t augure hten,quand te voy pendre en hoê 
Les nuaux auaÜe-^, mardy ne feras pas 
Si mouillé qu auiourdhuy, nous prendrons le repas 
Teliournotts deux enfemblt. 

Tandis chaffe de toy tout le mordant fincif 
Chajfe moy le proce\, chaffe l’amour aujii: 
Cegarpon furieux aux plus fages <f ici 
Mille douleurs ajfemhle. 

Du foin del’aduenirton ceeurne loitejpeint^ 

Atns content dupxefent ne te tourmente point 
Des mondaines faueurs qui ne dureront peinte 
Sans culbuter a terre. 

Tlus tofh que les buiffons, les Fins audaciewfii . 
Ettlefont des rochers qui menace les Cieux, 

Fins tojl que les caiÜoux abbaijfe\ nos yeuxf 
Sontfiappe\ du tonnerre. 

Vien Jaoul: car tu naura* lefefiin antieua . ^ 
SIm prodigue donna î orgueil Egyptien ' \ 

' jiu Romain qui vouloit tout l' Empire ejlfejirnil 
le hay tant de viandes. 

Tu ne boiras auJSi de ce NeSiitr Suin 
Sfui rend Anjou fameux: car volontiers livkt 
^ui a fenti l’humeur du terroir Angtuin, 

Suit les bou(he{fiia»des. 
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E tour pouffe la nuitg 
Et la nmt /ombre 
Pouffe le tour qutluià 

D'vne ohfcure otnbTC» 

L' Automte fuitl’£/é. 

Et l’ajpre rage- 
jD« tienti n a point efié 

ApresPorage. 

Mats lafiéurèZ’amaurs 
£lut me tourmente. 

Demeure en moy toufiours, . 
Etnes'alente^- 

Ce n'ejlottpat moy, Diettf 
^u'ilfaüottpotnire, 

Tafleche en autre Iteti . '> 

Se deuoit teindre, ■ 

Pourfuy les pareffeux 
Efles amufe\ 

Et non pas moy, ne ceuK 
Elu'attnela Mufe. 

Helat^delture moy «Jr-K . 

De cefle dure^^ii "^-- oi'*' v. v 
^ui plus rit quanA'S 
Voit que t endure. 

Redoime lor-eUirti . ‘ 

'a mes tenehres. 

Remets en bberté ■■ - , : ' , 

Mes tours funèbres. ' 
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BlS OD £$« 
'Amtut foy le fuf^ert 
Demapensée^ 
îtgmdeÀ mctüturpQH 
Ma nefcajlée, . ^ | 

Tant plfuiejuis criant 
Fiat me rebbute, 

Vlüfiela fais friant . i 

£t moins m'efcoute. 

Ne ma falle couleur 
D'amour blejmie ' 

N'a efmeu à douleur 
Mon ennemie: . , 

Ne fênneràfinhua 
D e ma guiterre^ 

Ny fo ur elle les nuis 
Dormir à terre, 

Plus cruel n'efit effort 
De l'eau mutine, 

elle lors (jue fisse fort 
Ze vents'objline, 

EU* s'arme en fa heautif 
lEtJi ne fenfe . , 

Voir de fa cruauti 
La recomfenjè. . 

Monflre toy leveinfueuTf 
Et d’eUe enflame 
Four exemple le cteur 
De telle fiame, » 
SlutBiblis^coHUt 
‘^fop mdsfiretet 
Etfertne brûla 
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COMPLAINTE DE GLAV3 

que à Scyllc Nymphe. 

ODE XVII. 

Es doucesfienrsd’HjmetteMttx Aheill^ 
agréent. 

Et les eanx de V Eflé les aUere\rtcrienU 
Mais ma ppne ohjtiné* 

Se foulage en chantant ftir ce bordjhihlement 
Les maux aujquels Amour a miferabUmtni f 

Soumis ma dejiinét. 

Hé Seyee ScyUe,lasl eefle dolente riue, ' t 

Terre fenfiot piteux qui grommelant arrtua 
Des ondeufes campaignes. 

Me plaint me lamente, cjr ees rochers ^Otti 

Mon dueil continuel de TJ}$y font larmejans: 

Seule tu me defdaignes. 

Ce tour fut mon malheur, quan^ les Dieux tnurrttà 
eurent 

Enuie Jus mon aife, Cy lors qu'ils me eo^uwst 
D e leur grande mer digne. 

Las! h eureux Ji ramais ie ri tuffe de/daigné 
Jj art premier oi* i^jlois par monpere enfeigne^ 

T^y mes rets ny ma ligne! ^ 

Car la fiame d' Amour, qui nfejpom forme & 

Me vrnt ardre au milieu{ quiteuji ereu!)de l abontU 
De leur merjluflueufe: 

Et bien en autre fqr me adone ie tm charrgeay. 
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ie.luftti mut alors que te mangeâj 
L'herhe trop vertueufi. 

Tourtat fi %ay U tejle en longs cheueux itjformtl 
It le corps monfirueuK £vne muueüe formé 
Citoyenne des ondes: 

Tel honneur de nature en tnoy n*efi à hlafiner, 

La mere Tcthys rn aime, m’aiment de la met 

Les Nymphes vagabondes, 

Circe tant feulement ne m’aime;man encore ' 
Toute ardante me Juyt,f^ pourneant madoro 
De folle amour ejprife, 
jîinfi mon coeur que mille ajfe^ent,vne Va: 

Vue feule en iouyft, ^ en lieu de cela 
Me hast me dejprife. 

Bien que Nymphe tu fiis,ah crueÜelfi efi~ct 
Slî* indigne ie ne fuis de toy demy-DéeJfe: 

VnDieu tefaitrequefie. 

Tethyspour effacer cela que *eu (Vhumain, 

Et S homme au temps fmet,m’a vtrfit de fa mai» 
Centfleuues fur la te fie. ^ 

MaU lasldequoy me fert cefiefaueur que d’efirt 
lmmortel,& d’aüer compagnon à la Mfffo 
Du grand Prince Neptiine, 

Sluand Scylle me defdaigne efiant franc du tffffoil 
it cil à qui par mort permis ne luy efi pat 
De changer fafortune^ 
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O D E X V III. 

\'Ott vient cela, (rijfeleu) que les hommes 
)'>éleitr nature ahnent le changement, 

I Et qu'on nevoite/t ce Mode ou nom somes 

\ynfeulquinaitvndtuers iugement^ 

Z-’æ» ejloigne' dts foudres de la guerre 
Veut.par les champs fin âge confumer j 

ui bien pnitrirles mottes de fa terre 
Tour de Cere's les prefensyjemer: 

L'autre au contraire,ardant aime les drmeSi 
Si quen fa peau ne fçauroitfcionrner 
Sam bratfemfnt attaquer les allarmes, r 

Lt tout fangUnt au logi* retourner. 

Slut le Palais de langue mife en vente. 

Tatt efclater deuant vn Preftdent, 

Ltqui psqué d'auaricefuiuante ^ 

Teanchit la mer de l’Inde à î Occident, 

Vvn de l'Amour adore îincan fiance, 

L'autre pluH^atn ne met tejprit.finon - 

Au btenpublic, aux chofis d'importance. 
Cherchant par peine vn perdurable nom: 

L'vn fuit la Cour & Usfaueurs enfemUe^ 
Siquefa tefic au Ctelfimble toucher: 

L’autre les fuit, efi mort ce luy fimbte. 

S’il voit le Roy de fin toiél approcher, 

Lepelerin à l'ombre fi delajfe. 

Ou ctvn fimmeil le trauail adoucit. 

Ou refueillé.auec la pleine taffi 
Desiêurs d!Sfié la langueur aeeouteit. 
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_ £lm àeudntî anbe acçoMTt trifle àhtjioYtt 

Du Confedler,0‘ là fatfant maint tour 
Le fac au poing attend que Mon/teur forte 
Tourluy donner humblement le bon-tour, 

Ici cèjkuy de la fage Nature , ; s. jt 

Les fans diuersrema/cheenypenfantf ^ 

^Ltcefluy-laparlaiineature ^ 

D es mains prédit le malheur menaçant. ^ > 

L'vn allumant fes vains fourneaux'yf/fwde ■ 
Dejfus la pierre incertaine’^ combien- ^ 

£lue l’inooqué Mercure ne rejpondeÿ • • 

Soufle en deux mois le meilleur de fin bien. ; 

L’vngraue en bronze & dans le marbre à force 
Veut le naïf de Nature imiter: 

Des corps erransl'uiflrologuea efforce 

Ofer par art le chemin limiter. - \ . i. 

Mais tels eflais les piliers de la vie 
Ne m'ont potnt pieu, me fuis tellement- j .j 

JEf oigne d'eux, que le neus onc enuie 
D'abatfftrl'ceil pour les voir feulement. 

L'honneur fans plus du verd Laurier m'agrée. 
Far lüy te haj le vulgaire odieux; : 

Voilà pourquoy Euterpe la facrée / ■ 

M'a de mortel fait compagnon des Dieuïe-, • \ 

La belle m'atme ^ par fis bots m'amufi. 

Me tient, m'embrajj'e, ^ quand ie veuxfinner^ : 
De m'accorder fes flutcs-ne refufe, 

Ne de m'apprendre à bien les entonner. » 

D és mon enfance en l'eau de fes font eines f ^ 
"Pour Preflrejtennie plongea de fa main, ' z 

Mefaifant part du haut honneur d'eithcncs, 

£t du fçauotr de l’antique Romain, 







Ejire trop refiouy àe chofe arnue» 
Ny trop dejpit auj?it 

Rend t homme heureux, ^ , 

quilviue 

Sans peur ne fansfiuci. 

Comme le temps vont les chofes mondaines 
Suiuant fo» meuuement: 

Il efifoudasn g/ lesfAtfonsfoudasnes 

Se changent prontement. i, 

J> ejfui le Nil iadit fut Ufcience , , 
t ■ Puü en Gtece elle alla: 

Jitrne depuis en eut f expérience, - 

Paris maintenant l a. 

'» Viües & forts & Royaumes périment 
„ Par le temps tout exprès, 
iiPour donner place aux nouueaux 
„ ^remotsrront apres. 

Jtpaguere eftoient dejfns lafeche a/rene 
T toiffons à t enuers, • 
ruts tout foudain torgueideux conrs de Sent 
Lesadeptscouuers. 

La mer ne flotte oi. eüefouloît efire, 

Pt aux Ueuxvtùies Seaux 

{Mtracle efirangel) on U voitfoudatn natfltt 
Hojptial de bateaux. 

Telles loixfit Dame Nature gtside, ^ 

Lors ^ue par-fur le dos 
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»‘eS ^DIS* 

Tyrrhe Jèma dedatis le Monde vuidc 
De fa mere les os: 

'A cette fin que nul homme nej^ef» 

S^ofer dire immortel. 

Voyant le Temps qm efi Jhn propre pere^ 
il' auoir rien moins de tel. 

'Arme toy donc de la V btlofophie 
Contre tant d'accidens,. 

JEt courageux d'ette te fortifie 
Vefiomac au dedans, 

K' ayant tjfroy de chofe qui furuiennt \ 
Au deuant de tes yeux. 

Sait que le Ciel les ahyfmes deuienne, 
Etl'abyfmeles deux. 
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ODE XX. 




Mour dont le traiSi veinquettr 
Tait en mon fangfa retraite^ 
h/fafi bien efcrit au coeur 
Le nom de ma Cajfandtfte^ 
Slue le tombeau mange-chasTj 
Zogü de la pourriture, 

He pourra point arracher , ^ 

De mon (çturfit pourtraiture. 
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Mon Luth qu'l aux bots oyans 
Souloit raconterm es peines, 

Zas ! de mes yeux latmoyans 

Hetarifi point les fonteines: ■ 

JEt le Soleil na peut voir, • ^ 

Soit quand le tour il apporte, • •- 
Ou quand il le cache aufolr, 

Vne autre douleur phu forte. 

Mais vojlre cxur objhne, 

JEt moins per durable encore 
^ue l’O cean mutiné 
^lu! baigne la nue More,- 
Ne prend monjèruiceàgré, 

M-ins a d’immoler enuie 
Le mienàluy confacre 
JXés prèmiéïs ans 'de mà i^e, 

; lupiter ejpomçonnê 
J) e têÿ.e poignante rage, 
jl le Ciel abandonné . ; ^ 
Lié d’amoureux feruage: 

Car l’ail qui fin coéûr efiraint. 
Comme eflramts ores nous fimmeSf 
Ce grand Seigneur a contraint 
De tenter l'amour des hommes , . 

Luy porté de fin defir, 

NaiJJ'ant £ vne flame efprifi. 

Se laijfa éC Amour'fai/tr, - , 

Comme vne^Sjpbudle prifi:^ 

Tuis il a bras, tejie O’ flanc, ' 

Lt fa poitrine cachée 

Sous vn plumage plus blatte 

le latél fur la jonchée, ; ‘ i 
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DES ODES 
En fin col mit vn carcan 
Taillé d’artiJice,on £auurc 
Du laborieux Vulcan 
admirable fi defiauure. 

D'or en eJlo$entles cerceaux 
Ftolex^étejhtatl enfimble: 
ui l’Arc qui verfe les eaux 
Ce bel ouurage refimhle. 

L'or fur la plume reluit 
D'vne fimblable lunuere^ 

^ue le clatr ae/l de la nuit 
D efjut la neige première: 

Il fend le chemin des Ci.eux 
D'vn long branle defesailes^ 
Et d'vn voguer Jpacieux 
Tire fis rames nouuelles. 

Corne l' Aigle fond d'enhaut^ 
Ouurant Cejfais de la nu'éy 
S ur l'ajpic qui leche au chaud 
S a leuneJfAreuen ue: 

Atnfi le Cygne volait 
Contre-ba* tant qu’il arriue 
D efftu l’efang où foulait 
louer Lede fur la nue, 

i^uandle Ciel eut aHumê 
Le beau tour par les capagnes^ 
Elle au bord accoufiumé 
Mena iou 'cr fis compagnes; , 

Et Jludieufi des fleurs 
Enfamam vn panier porte 
P eint de dtuerfis couleurSy 
Et d'hifléWe en mainte forte.' 



lir Ilï. 

Seconde paufe, 

D U haut du fanier s'ouuroit 
'A longues treffes dorées 
Vne Aurore qui couuroit 
te Ctel de fleurs colories: 

Ses cheueux vaguoient errans 
Soufle\du vent des narines 
Des prochains cheuaux tsranS 
Le Soleil des eaux marines.^ 

Atnfi qu'au Ciel fait fin tour 
Tarfavoye courbe & forte. 

Il tourne tout à C entour 
Del'anfi enfimblahle forte: 

Les nerfas s* enflent aux cheuux, 
Lt leur puiffance indontée 
Se rotdifl fiui les trauaux 
De la pentble npontée. 

La mer efi petnte plus bat, 
L*eauride fl bien fur eüe, 
^uvnpefcheur neniroitpat j 
Qu'elle nefuft naturelle: 

Ce Soleil tombant au fi'tr 
Dedans tonde voifine entre, 

A chef bas fi laijfant cheoir 
Jufqu'au fond de ce grand ventre. 

Sur le fourci d’vnrocher 
Vn pafleur le loup regarde, 

£^i fi hafte ét approcher 
Du couard peuple qu'il garde: 
Mais de cela ne luy chaut. 

Tant vn limas luy agre'e, 

£lus lentement monte au haut 



jyvn ti%âH has de la prée. ^ 
Vn Satyre font follet 
De fa main larronne tire 
Lapanetiere & le laid 
D’vn attire follet Satyre: 
Vvn court apres tout ireux, 
Jj autre defend fa dejpouille. 



Le laid fe verfe fur eux 
£lui fein çjr menton leur fouiUe, 
Deux beliers qui fe hurtoient 
Le haut de leurs tetles dures, 
Portraits aux deux bords eîloient 
Tour la fin de fes "peintures^ 

Tel panier en fies mains mijl 
Lede qui fa troupe excelle , 

Le tour quvn oifeau la fifi 
Temrne en lieu d*vne pucelle^ 
L*vne arrache £vn dey blani 
D U beau Narcijfe les larmes, 

£t la lettre teinte’ au fang 
Du Grec marry pour les armesi 
De crainte t Oedlet vermeil 
Talüji entre ces pillardes, 

D t lafieur que toy Soleil 
Des Cieux encor tu regardes, 

A. tenui font ja cueillis 
Les verdis threfirs de la plaine. 

Les Coquerets les LU, 

La Rofe h* Marjolaine: 
^uand la Vierge dit ainfi, 

D e fin D eîiin ignorante: 

De tant de fleurs que voicy 




Laiffon Umye odorante. 

Jaontroupeanhien^htHrenx 

c^e t'aime <S amour na'iue, 

Ouyrtoifeau douloureux 

e^ui fe flaint fur noîire riue.^ __ 

Lors elle enhaîiant le pas ^ 

Court par therbeivnpied vtte: 

Sa troupe ne la fuit pat. 

Tant fa carrière efifubite. ^ 

Dm bord iuy tendit la main, 

Tt l'oifeau qui trejfaut £aife. 

S'en approche tout humai» 

£t le blanc yuoire baife: 

Ores V adultéré oifeau 

jiu bord par les fleurs fe iouif, 

Tt ores au haut de t eau 
Tout mignard près d’elle nouifi 

Tuis Avne gaye façon ^ 

Courbe au doTj-'vne & t autre aile, 
£t au bruit de fa chanfon 
Jl appriuoife la belle: ' . 

La nicette en fin giron 
Reçoit lesflames fecrettes, 

Jaifan t tout à l'en uiron 
Dit Cygne vn de fleurettes, 

Luy qui fut fi gracieux. 

Voyant fin heure opportune, 
jyeuint plus audacieux 
Prenant au poil la fortune: 

De fin col comme ondes long 
Le fein de la vierge touche, 
Ttfinbeduymhadone 









D eâans fa vermeille bouche. 

Il va fes ergots drejfant 
Sur les bras d'eRe qutl ferre, 

Et de fon ventre preffant 
Contraint la rebelle à terre. 

Sous l'oifeau fe débat fort. 

Le pince U mordfft efl-ct 

Si» au milieu de tel ejfort 
Sentit rauir fa ieunejfe. 

Le cinabre çà & là 
Couloura la vergongneufi: 
ui la fin elle parla 
jy ’vne bouche defdaigneufez 
D'où es-t» trompeur volant. 
D'où viens-tu, qui as l’audacc 
D'aller ainfi violant 
Les filles de noble race? 

le cuidoyton coeur, helas! 
Semblablèa Vhabit qu'il porte, 
MaisQié pauurettc ) tu tas 
Jl mon dam,d'vne autre forte, 

O Ciel qui mes cris entens, 
Tuijfe'-ieefire morte enclofe 
Là bas puis que mon printemps 
Ejh dejpouiüé de fa Rofe. 

Fîtes tojl vicn pour me manget 
O veufue tigre affamée, 
a vn otfel ejlranger 
le fois la femme nommée. 

Les membres tombent peu forts, 

Lt dedans la mort voifine 
fsyeux ta noüonent, aî^rî 



^elfty 



rej^ondit le Cygne: 
Troificfme panfc. 



Viergejit-flje nefnii 
Ce qtt'à, me voir il tefemhle, 

flw grande chofeie puis 
£ln'vn Cygne à qni ie refemble : 
le fm le maiftre des Dieux, 

Je fuis celuy qui dejferre 
he tonnerre audacieux 
Sur les durs fanes de la Terre, 

La contraignante douleur 
D» tien plus chaud qui m allume. 
M'a fait prendre la couleur 
jyecejlenon mienne plume. 

LJe te va donc ohjlinant • 

Contre l’heur de ta fortune. 

Tu feras incontinant 

LabeüefaurdeNebtune: 

Et fi tu pondras defsx oeufs 

De ma femence fécondé, 

AinçoU deux triomphes neufs 
Futurs ornement du Monde: 
L’vn,deuxiumeauxefclorfa, 

FoUux vaillant a l’eferime. 

Et fonfiere qui aura 
Sur tout Cheualiers hflime. 



Dedanst autre germera 

La merueille au Cielchoifie, 
Four qui vn tour f armera 
L'Europe contre t Afie. 

A ces mets eltfe confent 
Receuant telle auanture. 




JEtUdefeu àpeufent 
Hdttte ejletterj 



A GASPAR 
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^ Ailes fiUei dePdrnafe 
Conduites en ta maifon. 

Ne fçaii-tu que moy Poëtel 
' D e mon Phebtu ie fouhéte 
£luand iefait vne oraifon? 

Lesmoiffontiene quierspaSf 
Slue la faux arrange à hat 
Sur laBeauce f utlueufe, 

Ny toM les cornus troupeaux ^ 

£(ui fautent fur les coupeaux 
jytl'Auuergne montueufe: 

Ny î or fans forme qu ameine 
I,a mine pour nofire peine, 

Nyceluy qui efl formé, 

Portant d'vn Boy la figure, ' 

Ou la fiere portraiture 

jye quelque Empereur armé: 

Ny le marbre tnarqu^té 
cher en Afrique acheté 
Vour parade d'vne fale, 

Ny les coufieux Diamant, 

K iÿ 




2da^sjlques «rntmens 
JD'vne maiejié Royale: 

Uy tous Ui champs que lefituue 
jbuLoir lentement ahreune, 

^y tous les prexjmmurej^ 

,D « de Braye argentine, 

Uy tous les hok dont Gafiine 
Voit fes bras en-verdure-:^ 

Ny le riche accoujirement 

J)'vne laine qui dément 
Sa teinture naturelle 
îspoijles du Gobelin, 

S'yurant d'vn rouge venin 
JPour fe dej^ifir plus belle. 

^e celny dans vne cotfpe 
Toute d’or boiue à la troupe 
De fin vin deFrepatour, 

A qui la vigne fuccede, 

£t près Vandbme en pojfede 
Cinquante arpens en vn tour.. 

£^e celuy qui aime Mars, 
S’enrolle entre les fildars, 

Ttface fa peau vermciüe- 
D’vn beau fangpour fin demir, 
Dt que la trompette aufiir 
D'vn fin luyra-:^ l’ oreille. 

Le marchant hardiment vire 
jFar la mer de fa nauire 
La proue (ir la poupe encorz 
Je ne fuis bruflé £ enuie 
Aux doux dcjpens de ma vie 
Degaignet és lingots d'or. 
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^-5 r. VBiS 
— ’ToUnmktens te ne ^rners fi 
Xt mon courage n cft pomgt 

J) e telle gloire excepiue. 

JAaiigero moncompaignon 
Ou la figue d^Aitignon, 

OulaFttmençaieoüue: 

L’artichôt & lafala^, 

X'ajperge & lafaflenaâe, 

Xt les pepons Tourangeaux 
Me font h tries plus firiandet 
£^ue les Royales viandes 

^luifeferuent à-tnonceaux, ^ ^ 

Fuis quil faut fi tofi mourir, mîÎ 

'^lue me vaudrait <f acquérir 
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Vn lien qui ne dure guiere? • s'^-, V- - - 

heritier qui viendrait, ‘ ^ 

Apres mon trejpas vendrait ^ • t ^ 

Xt en ferait bonne cheref ^ ,, 

Tant feulement te defire • 
yne fanté qui n'empire: 

Xe defire vn beau feiour, 

YneraifonfaineO'bortne, 

Xt vne Lyre qui fionne .• > 

TêufioursleVin&^-^moHr, . 

JC UU • ; 
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ODE X'XII. 




ÆÎHy qui ejl mort 
, Ejl auj?i bien mort quf ctluy. 
Silui mourut aux tours ^ 
Autant vaut aller lep^omier, 
(^»e de feiournerUd^tVHry 
Deuant le parquet du grand luge. 

Incontinent que l'homme ejh mort. 

Ou iamaU ou long temps il dort 
Au creux d'vne tombe enfoùye. 

Sans plus parler ouyr ne voirt . 

sy Hé, quel bien fçauroit-on auoir 
>y En perdant les yeux O' l^ouye? 

Or l’ame félon le bien-fait - - 

^u'hojlejfe du corps ëleafait, ~ \ ' 

Monte au Ciel, fa maifon natale: 

Mais le corps nourriture à vers, 

Piffoult de'/veines O* de nerfs, 

N'efi plus qu'vne ombre fepulttcde» 

Il naplus ejprit ny raifin^- 
Emboiture\neUaifon, 

Artere, poux, ny veine tendre: 

Cheueul en tejle ne luy tient: 

Et qui plus eft ne luy Jouaient . ? 
jy*auoir iadis aimé Caffandre, 

A La mort ne defre plus rien. 

Donc ce-pendant que i'ay le bien 
De defirer vif te demande 



B ■ 







X,JitetoufioHrsfain & dij^os: 

T hit qhhnd te ttanray ^he les os^ 

La rejie à Dieh te recommande, 

Hemere efi mort f Anacréon f 

Tindare,HeJtode Bionj 

Ltplht n'ont fohci de senquerre 

Vh bien C* dh mal qtion dit iettx: 

Ainfi apres vn Jiecle oh deux 

Lifts ne fentiray rien fous terre, 

'»> Maisdequoyfert le dejtrer 

' » Sifto)% poHT ïhoffitnt fMtUtct? 
i , J - . % 

3i Le défit n'ejt rtcn que marttrr, 

I }> Content ne vit le defireux, 

[ w Etthomme mort efi bien-beureux: 

Heureux qui plut rien ne defirei 



ODE XXIII. 

Vand ie dors, te ne fens rien 
le ne fens ne mal n* bien, 
le ne fçauroit rien coptefir 
le ne fçay ce que ie fuit. 

Ce queieftu,Cf ne puis 
Sçauoir ce que ie doit efire , , 

Vay perdu le fouuenir - 
J>upafié de l’aduentr: 
le ne /kit que vaine maffe j 

2)< bronr^ en homme ^auê. 

Ou quelque terme efleué 
Tour parade en vne place. 

Toutesfois ie fuis viuant. 




ïitf nr. tiTRi 

JLepouJJant mesJUncs de vent, 

£t fi fers toute mémoire/ 

Voyex^ doive que ieferay • 

^uand mort te refoferay 
jiufond de la tombé noires 
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ODE XXIIII.. 

Aif d’où vient cela mon Odet^ " 
Si de fortune par la rue 
Bluelque Courûfixn iefalue 

Ou de la voix, ou du bonnet^ 

Ou £vn cliu d*xil tant feulement , , 

T>ela tefle ou £vn autre gefici . . 

Soudain par ferment il protefie ^ . 

^u’il efi à mon commandement: 
SoitquilmetreuuecbcrJeRoy, ' 

Soit que i’ en forte pu qu'ily vienne. 

Il met fa main dedans la mienne^ 
JStiurequ’ilefitont àmoy: 

Mais quand vn ajfaire de foin 
Meprcjfe à luy faire requefte. 

Tout foudain il tourne la tefie, 

Tt deuient fourd à mon befoint: ** 

Et fi te veux oul'aborder. 

Ou l’accofler en quelque firtei, 

Mon Courtifanpajfe vite porte. 

Et ne daigne me regarder: 

Etplw te ne luy fuis cognu, 

Ny mes vers ny ma Peefie, 

EJ on plus qivvn efiranger ctAfiè, 
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BIS O D ï S* 
OHt^uelqffvn ü Afrique venu: 

Maii vous Frétât officieux^ ' 
Mon appuy mon Odet,que tdime ^ , , 
Miüe fait flfts ny que fnoy-mçfme,^ 

If y que monjffurny que nies yeux,, , 
Votif ne nie fûtes pas ainji: ‘ - 
Car fi quelque ajf/sire mepreffe, . 
librement à vous te m'addrejfe, 

£t foudfqt-en atffX. fouet. 

Vous auex^foin de mon honneur,. ' 
JEt voule-x^qtte mon bien^projpere, 

M* aimant tout ainfi qu'vn bopere 
It non comptt vn rude Sekneur, 

Sas me promettre à 'tettsles ceupS' 
Ces monts ces mers d’(tr ondoyantes: 
Telles bourdes trop impudantes 
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Sont,0 iet, indignes de vom. 

Laraifin Prélat fie l'entens:' u 



Cejl que vous cfies véritable,^ 

Et non Conrtifan variaÙe\^_ 

Slui fert aux faueurs ^ au tempsl 
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Scoute Trince dis Tran f où, 
lanutis te ne confefferiis • 

^'vn Roy peujl/urmonter ta Frant^ 
Tant que ton grand Moutmreniy, 
grand Duc de Gttyfé aujii 
Te feruiront de leur vaillance. ' ^ 

Et tant que viuant i'e feray, 
larnak ie ne confejferay 
£luen Erance la Mufe fitiffe^ 

Tant queUe aura four fouueram 
Yn Charles Cardinal Lorrain 
Slui la defende cb* la cherijfe. 

Sus donq filles de Tuf iter, 

C'ejl à ce coup quil faut chanter, 

Ouiamais £vne haute vene: 

Je veux enyuré de vos eaux, 
chanter dùux AchiUes nouueaux, 

Et vn autre nouueau Mecéne. 

JLes forts Guyfians quei'ay ven 
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EPITHALAMÉ DE TRES-] 
illuftrc Prince Anthoinc de Bour- 
lannc Roync 
luarrc. 
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ïxi I. X.IV. nss osis. 
Vatüans comme Mars,m'oitt j^ourueu 
J)' V» Argument digne SHomere^ 

Et mon Odet lequel méfait 
D e fafaueur Vate parfait 
Tour chanter ^honneur de fonfitre. 







Vani jinthome ej^oujiê 
lanne, Smnerace, 
le Ciel compoujk 
Plue heUe qn*vne Grac^ 
Les Pnneeffes de Eranct 
Ceintes de Lauriers v<rl 
Tout 

Zi0 chantèrent ces versi 
O Hymen,Hymenéef 
Hymen, o Hymenee, 
f rince plein de ben-heuf^ 

L'arrejl du Ciel commande 
J^*on te donne l'honnewt 
Henoflre belle bande: ' ■■■-- 
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^ rixx^uyK* 

qu^'unt Dée^fe 

La pajfc en mAieJlé, 

JD' autant elle Trincejfe^ ^ 

Nom faTpajfe en beaute. 

O Hymenj H'ymenee; 

Hymen, o Hy menée. 

" Tlmqu à nulle autre auf$ 
Tarfiüte efi finmttente, 
loinéieacePrincetcy 
S^i mjlre âge contente. 

Cifrtmd anneau àecorer. 

Le Diaman^àe cjyoU^ ^ 
Atnjifaglotre honore ' , , 

Les Princes les Reif.- • * ' ' 

O Hymen,Hymenéi' 
Hymen, 0 Hymenée. 

H n'eufi ^as mieux trouui 
^ue toy vierge excellante. 

Voire e'uft-tl cf^rouné ’ 

La courfe <C Atalante, 

TieU Grecque amoureuji 
N" eujl pas -voulu eh anger • 

TeEe alliance heureufe 
jlu Pajleur eflranger: 

O Hymèn,Hymenéé^ ■ 
Hymen, 0 Hymenée.. 

Le Cielfer a beaucoup ^ 

Tour tout le Monde enfembie^ 

Si tu conçois vn coup 
Vnfls qui te refemble, 
Oùthonneur de ta face 
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Soit peint, ejy de tes yeux, 
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DIS ODES^ 
J# ta ceUfle grâce 

tenterait les Dieux. 

O Hymen, Hymenée,^ 
Hymcn,o Hymenée. 
Cejfexjlamleauxlàhaut 
Vos clartex^co itjîumieres. 

Ce foir,mau ce iour,vdHt ^ 
Cinq cejss de vos lumières: 

Les faints Amours qui dardent 
Icy leur feu qui luit, 

F lus que les AJhres ardent 
L’ejpejfeur de la nuit. 

O Hymen, HymeTtée- ■ 
Hymen, 0 Hymenée. 

Maint foir iadü fut bien 
Du Uét des Dieux coulpablef 
Mais nul £vn fi grand bien 
Hefut oncques capable: 

JBt fi tu peux bien croire 
Heureux Soir, déformais 
^ue tu feras la gloire 
Des foirspour tout iamais^- 
O Hymen,Hymenée, 
Hymen,ô Hymenée. 
Hymphes de vos couleurs 
Ornexjeur couche Jainte 
Desplfts vermeilles fieurs 
Dont la terre fait peinte: 

^ue menu Ion y iette 
e précieux butin 
Cue le marchant acheté 
Bien loin fous le Matin, 
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^ XÎIL II tu» 

O UymêkjHymtnce, 

HymeUfO Hymente. 

Et vous imin troupeaul 
£lui les eaux de Eegafi. 

Tenerx^ ^ le coupeau » 

J> U cheuelu Faruajè, 

Vene^dtmne race, 
offrir vos Lauriers vers^ 

Et prenant nofire place 
ChaTstex^yos meiÛeurs vtrsZ 
O Hymen,Hymenée, 

Hymen, o Hymenée, 
le doux foin qui nom tiettl^ 
Nom guide P or les plaines 
^ue le Loir entretient 
J)e verdeur touf ours pleiness 
là Item ne verrons prie 
Sans leur faire vn autel, 

N*eau qui ne fait facrée 
leur nom immortel. 

O Hymen, Hymenée', 

Hymen, 0 Hymenée.. 
Confommere^peu à peu 
Vos nopces ordonnées. 

Sans ejleindre le feu 
De vos amours bien-néesz 
laxhajle Cyprienne 
jdyant fin demy- ceint, 

\Auec les Grâces vienne 
Compagne dtœuure faint. 

O Hymen,Hymenée, 

Hymen, o Hymenée, 



¥i's ou 

'Afin ^ue le noeud bUnc 
D efiy loyale ajfem hit 
D e Nauarre le fang 
JEt de Bturbon enfembU, 
Tüts efiroit que ne ferre 
La vigne les ormeaux. 

Ou l'importun lierre 
Les appuyans rameaux. 

O Hymen, Hymente, 
Hymen , o Hymenée. 

Adieu Frince adieu Soir, 
Adieu puceUe encore, 

Noms vous reuiendrons voir 
Demain auec l* Aurore, 
Tour prier Hymenée 
De vouloir ^prendre d gré 
Hojhre Chanfin fonnét 
Sur vojhre liél facré. 

O Hymen,Hymenée, 
Hymen, ô Hymenée, 






* Ardeur ^ui Fytha^orê ; 

Mena l'Egyfte voir. 

Pareille ardeur encore 
D'apprendre defçoMotr^ 
Me tient : à fin ^uei'erre 
Far le pays enclos 
De deux m ers, ^ut Jette 

De Saturne les os, ' >sr. ’» 

Terre adieu qui première , ■ '0 . 

Dn tes Iras m’as receu, , . : \ v, 

^uand U belle lumière î-* ■ 

Du Monde i'apperceu: . 

Dntoy Braye qui roules 
Dn tes eaux foffgment, 

£t toy mon Loir qtù coules , *■ * ]p 
Vn peu plus lentement. 

Adieu fameux riua^es 
Debel^ailcouuers, 

£t vous Antres fauuages 

Délices de mes vers: : , 

JEt vous riches campagnes^ ^ H 
Ouprefque enfant te vy 
Les neufMufes compagnes 
M’enfeigneràl’enuy, 
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It volrray le grand MincCf 
te Mince tant cogn», 

£t des flcHueilef rince 
JEridan le cornu: 

JEt les roches hautaines 
^ue dont A î African 
Far les forces foudaines 
Du foufre O" de Vulcan. 

Delà Serene antique 
le voirray le tombeau, 

JEt la courfe erratique 
D* Arethufe dont U eau 
Fuyant les bras cf Alphée 
Se defrobe à nos yeux, 
tt Et ne le trophée 
Des vifloircs aux Dieux, 
le voirray cefle ville 
Dont iadis legrand-heuv 
JRendit à fiy ferutle 
D U Monde la grandeurs 
Ft celle qui entt’ouure 
tes flots à l'enuiron, 

Ft riche fe defcouure » 

Dans t humide ^ron. 

F lut les beaux vers d'Horau 
JtJe me feront plaifans, 

Fit la Thebaine grâce 
Flourrice de mes ans: 

Car Mns que tu reuiennes 
Fetite Lyre, il faut 
£lÿe trompe tu deuiennes “ 
Four refonner plus haut. 



2*^ ïiïr^ iiTRi 

Soit tf* te hasardes 
J>'ofer chanter thonneur 
Des viSioires Picardes 
^negaigna mon Seigneur, 

Ou fait ^H’à la mémoire 
Tdr vn vers aJfe%bo» 

Tu confacres la gloire 
Des Princes de Bourbon. 

»» Heureux celuy ie nomme 
ttDe prudence pour ueu, 

»> £lii* moeurs de maint homme 

JJ En mainte terre a veu: 

Et dont la fage addreffe 
Et le confeil exquis 
Du fin fiuldart de Grece 



ie nom luy ont acquis. 

Celuy la grand’ p einture 
Du Ciel n ignore pas, 

Ne tout ce que Nature .n,. " . • 

Tait là haut & fà bas: . , * . . • ' 

D e Mars la fier e face ,.v 

Neluyfijl onqeproy, 

Ne therrible menace î.:> 

D’vn Sénat ou d’vn Roy» . . 

Son ajfeuré courage w ' 

Bafiy fur la vertu,] ■ ■ : 

De nul humain orage 

Ne fut onq abatu: . . . . , ’i 

Son teint nejhiamaistblejh^ .v=- -.'ii 

D*vnpechédijfolu: ' i; 

Tout Seigneur de Jhy^mefme^ , . :i 

T»utften,^refolu. 
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I Ntref voMf fontaines 

* De ces roches hantaines 



I tomhexjcontre^bae^ 
^ D'vn gliffant ptu: 

Et votes forefls,t^ ondes 
Far ces prexjvagabondes, 

Et</ûtts rtues g/ bois 
Oyexjna vois, 

^H^andle Ciel mon heure 
J ugeront que ie meure, 

Fauy du beau feiour 
"Du commun ie ur y ’ 

le defen quon ne rompe 
Ee marbre pour la pompe 
JD e vouloir mon tombeau 
Bajlirplus beau: 

Mais bien ie veux quvn arbre 
M'ombrage en lieu d'vn marbre, 
jlrbre qui /hit couuert 
Toujîours de vert. 

I>emoypuiJfe la Terre 
Engendrer vn Lierre, 

M emlrajfant en maint tour 
Tejttàtmour: 
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iEtldvi^netortiJfe 
Monfepulcreembelliffe^ 
Taifant de toutes fan 
Vn ombre ejfars. 

I Là viendront chaque année 

Ld mafefic ordonnée 
jluecques leurs toreause 
Les pajloureaux: 

Fuis ayansfait l’office 
JDu deuotfacrificcj 
Farlans à l' J fie ainfi 
Diront ceci: 

Sjue tu esrenommée 
D'efire tombeau nommée 
D'vUfde qui C Fniuers 
Chante Us vers! 

S^ui onques en fa vie 
Ne fut brujlé d'enuie ^ 

D* acquérir les honneurs t 

Des grands Seigneurs! 

Ny nenfeigna l'vfage 
De V amoureux hreunage^ 

Ny Part des anciens 
hdagiciens! 

Mais bien à nés campagnes 
Fiji voir les Soeurs compagnes 
Foulantes éherbe auxfons . 
Dejeschanfons. 

Car il fijl à fa Lyre • ' - 

Si bons accords ejlire, 

£luil orna de fes chants 
Nous 0» ms champs. 
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DES ODES» 
La douce Manne tombe 
'jî iamais fur fa tumbe, 

£t l'humeur que produit 
En May la nuit. 

Tout à ï entour l'emmure 
L’herbe O' ^c(tu qui murmure 
jCvn toufionrs verdoyant, 
autre ondoyant. 

Et nota ayans memoirt 
De fa fameufe gloire, 

Luy ferons comme à P a» 
Honneur chaque an. 

Ainfi dira la troupe, 
Verfant de mainte coupe 
Le fang d'vn agnelet 
jiuec du laiSi 
Dejfur moy quiàîheure 
Seray par la demeure 
Ou les heureux ejprit 
Ont leurpourprit. 

La grefe ne la neige 
N’ont tels lieux pour leur fiege] 
Ne la foudre aucque là 
Ne deuala: 

Mais bien confiante y dure 
L'immortelle verdure, 

JEt confiant en tout temps 
Le beau Printemps. 

Le foin qui foUiette 
Les Rois,ne les inntt 
Leurs voifins ruiner 
Tour dominer: 




XXXI* XiITJtB 
Ainficûmtne frétés viiuntf 
Xt morts encore fuiuent 
Les mejliers qttils anoient ' 

^and ils viuoient. 

LÀ là i’oin^y d’Alcée 
La Lyre courroucée. 

Et Sapphen qui fur têtu > 

Sonne plus dons. 

Combien ceux qui entendent 
Les chanfons qu'ils rej^andent. 

Se doiuent refiouir 
De les ouïr! 

SluandUpeine receuë 
D U rocher efl dectu'é. 

Et quand le vieil Tantal* 

N'endure mal ? 

» La feule Lyre douce 
'n L*ennuy des coeurs repouffe'^ 

M Et va tejprit fiatant 
nDttefcoutant, 
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ODE V. 







On Dauratj nos Ans coulent 
Comme les eaux qui roulent 
D 'vn cours fempiternel: 

La Mort pour fa fequelU 
Nous ametne auec elle 
Vn exil eternel. 

Nulle humaine pritre 
N erepoujfe en arriéré ’ 

Le bateau de CJsaron, 

£luandtame nue arriue 
Vagabonde en la riue 
De Styx 0^ dÜAchero». 

»> Toutes chofes mondaines 
3» Slui veîlent nerfs & veines, 

3> La mort égalé prend, 

33 Soient panures ou foient Fr'mcffs: 

33 DeJJus toutes Prouinces 
33 Sa main large sesîend. 

La ieunejfe tres-forte 
Du grand Achille ejl morte, 
JEtTherJite odieux ^ 

Aux Grecs ejl mort encoresi 
Lt Minos qui ejl ores r , • 

Le confciüer des Dieux, 

33 lupiter ne demande 
33 ^e dus boeufs pour ojfrande: 
ssMaûfonferePluton 
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Î4Z ïÎit: I.fTB.1 

,> demdnde nom hommes, 

J, Qm U 'viclime fimmes 
iyVefin Enfer glouton, 

Celuy dont le Pdu halète 
Le tombean, now enfeigne 
N'ejjterer rien de haut, 

2 <Jy celuy qfse Pegafe 

fit fourcer Vamafe) 

Culbuta d’vn grand faut, 

„ Las ! on nef eut cognoiîlre 
33 Le Deshnclui doit naiJîre, 

33 Et l'homme en vainfourfui, 

' 33 ConieSiurtr la chofe, 

33 Sljie Dieu fige tietit chfe 
' 33 Souf vne obfcure nuit. 

lefenfoUquelatrofe 
' ^lue guide CaUiofe, 

(Troupe mon feul confort') 
Sousitendroit ma querelle, 

JEt qu'indonté far elle 
Je donteroy la mort: 

Mais vne fiéure greffe 
Creufe défia mafojfe 
Tour me banirlà bas, 

. Et fa fiame cruelle 
Sefaiji de ma meüelle, 

Mtferable refas. 

Sine feu s'en faut ma 
^ue tu ne m'es rauic 
Clofie fous le tombeau! 

Et que mort ie 
Ou Mercure conuoye 









BBS O B E S,‘ 

Zf iehUe troupcat^l 

bon droit Prometftéc 
Touf-fajrÂHdehiuentée , 

Sonjfre vn toHrment cruel! 

^u’vn uitgîe/ur la roche 

Luy ronge d’vn beç croche j 

Son coeur perpétuel! 

Deptpii qutl eutrohée ^ 

La flame prohibée 
Lour les Dieux dejpiter. 

Les bandes incogneues 
Defiéures font venues 
ÎJoJlre terre habiter: 

JEt la Mort dejpiteufe 
'jiu~parauant boiteufe 
Lut loger e d’aller. 

D’ailes mal-ordonnées 
uîffx hommes non données . 

Dédale coupa l’air. 

La maudite Pandore 
Fut forgée, encore \ ■ 

uifrée s’e»-vola, 

Ft la taffe fécondé 
"Peupla le panure Monde 
D étant de maux qu il a. ' , i 

A h ! le mefehant courage 
D es hommes de nofire âge ^ 

FI’ endure par fes faits, ' 

£lfie' I upiter ejîuye 
Sa foudre qui s'ennuye 
Ve voir tant dv^nesfaiti . . 
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y A LVClNE, 
ODE VI. 



-Dteffe^mffAntc 

De pottuos*" 

La viergt 
Defiaprej 

Siuanàla dotdeur amere 

'vn enfant la rend mere: 

S* douce & fecourable 
Jieureufement tu veux 
D'oreillefauorahle 

Ouyr mes humbles vceuXf 
l'efeueray d'y noire 

Vnemageàtagloire:^ 

EtmoyU tcjle ornée 
J) e beaux Li\fleurijfans, 

Jray trois fois l'année 
La parfumer d'encetss, 
jiccordant fur ma Lyre . 
L'honneur de ton Oftre. 

uiinfi toujîeurs t honore 
Le NtlimpetutuXy 
^ui Neptune colore 
Farjept huUjîu^ueuxe 
uiinjt toujtours ta pompe 
jyanfe au bruit de la trompe f. 
Toi Déejfe Lucins 



:Requlfe par troif fois ' 

T>e la vierge en gefine ... 

T» efcoutes la vois y 
Btdeff erres la porte 

jitt doaxf ttit qu elle porte, Ç 

Tn M de la Nature . 

La clef dedans tes mains. 

Tu donnes touuerturt 

Delà vie aux humain S, \t • ^ 



Lt des ftecles atiares 
Les fautes tu repares. 




VOEV AV SOMME. 

O D E V I I. 




Omme;le repos du Monde, 

Du grand fieuue ohliuieux 
Tu vetsx arroufer mes yeux. 
Tellement que te reçoiue 
Ton doux prefent qui deçoiue 
Le long feitur de la nuit, 

Sluitrop lentepourmoyfuit: 
le te voue vne peinture, 

OÙ ùy-mefme & ta nature 
^ui fuyt la clarté du leur, «•*’' 

Seront portraits à l’ entour. 

Tons les fanges cÿ* les formes 
OÙ la nuiSl tu te transformes 
Four nos ejprits contenter. 
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O U pour Us oj^ouuanttr. 

A ^anà tort Homere nomme 
Jrerede la Mort U Somme 
Slui charme tout nos ennuk 
Xf laparejje des nuis. 

Votre que Nature ejlime 
Comme fin fils légitimé. 

Le foin qui les Rois efioinf, 
L'efint ne me ronge point: 
Toutefois la tarde Aurore 
Me voit au matin encore 
Tarmy le liSl trauailler, 

JEt depuis le foir veiller. 

Vien donque Somme, dijîlle 
JEn mes yeux ton onde vtile, 

JEt tu auras en pur don 
Vn beau tableau pour guerdon. 



vaut d’entretenir 
Si chèrement vn fiuuenir 

hofie de mon coeur le ronge, . 

Et toufiours me faitdeuenir 
J^S^^pB^Refueur comme vn homme qui finge^^ 
Ce nejl pas moy c’efi toy mon coeur, 

£lui pour allonger ma langueur, 

jy ejloy al enuers moy te portes, : 

Lt pour faire vnpenfir veinqueur, , 

De nuiél tu luy ouures mes portes» . : 

Tuneteffaurokcxçufir . ^ 
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H Vand U fttii vingt ou trente moh 
Sans retourner en VanioynoUt 
Plein depenféej vagabondes. 
Plein d'vn remors d’vn fiuci. 

Aux rochers ie me plains ainfi, 
Aux boit, aux Antres, aux ondes. 

Rochers bien que foye\âgex^ 

J)e trois mil ans, vous ne cbange%^ 
lamaU ny d^ejlat ny déformé: 

— - - M «««V 
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Mail mfiom ma ieunejjefmt, 
jE< U viedlejfe qui mefmt, 

Detenne en vte$Uard me tramforme. 

Boit, bien e^ne perd*e\totts les am 
Bn L'hyner vos'chetteux momans. 

L'an X apres qtn ferenounelle, 
RenouueÜe anj^i voflte chef: 

%daii Le mien ne peut de rechef 
R'au 9 tr fa perrn^ue nouvelle. 

Antres , ie me fais vett chc\voH* 
Amir tadis verds les gênons, 

Le corps habile & la main bonne: 
Jdtùs ores tayle corps plus dur. 

Et les gênons (^ue-n'efi le mur 
^i foidement vons enuironne. 

Ondes, fans fin vons promener^ 

Et vons mene^&’ramene't^ 

Vos flots d'vn cours qui néfeiourne: 
Et moy fans faire long feiour 
jemenvaisdenuiSlO* d>e iour, 
Aulieu d' ou pins on ne retourne» > 

Si ejh-ce que ie ne voudrait 
Auoir efié rocher an bon. 

Rotor auoir la peau plus ejpejfe. 

Et veincre le temps emplumé: 

Car ainfi dur ie neujfe aimé 
To^ qui m'as fait vieillir, Maifirejft 
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le ravissement de 

Ccphale, diuifé ea trois 
paulès. 



ODE X. 




Hyuer lors que la. nuàSh lente 

y Fait au CielJîlongJèioUr^ 

V ne Nymphe vigilante 
S'ejueilla douant le tour: 

P uis par les Antres humides 
Ou les Thons ronflent enclos.^ 
NuchalesfctursNereides 

dormoiet au bruit des flots. 

Sus refueULcz^ votes puceües, 

Fejhmmeil n’a iamais pris 

Les yeux curieux de celles < 

^ui Ont vn ceuure entrepris. 

Cejle parole mordante '■ 

Leur front fl honteux a fait^ 

^j*e ta chacune ejl ardante 
£lue l’ouurage fait parfait. 

D vne floye non commune ^ ^ 

Lt cf vn or en Cypre efleuj 
Files brodaient à Neptune 
Le Tiffu d’vn manteau bleu. 

Four mener Thelis la belle 
O ù les Dieux fini ia venus. 
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ajo ÏÏII* 

Zt oU fin tndry taj>pelle 
jlitx doux jrrefins de VeniM, 
yiu vif traite y fut la Terre. 
En boule arrondie au tour, 
yluec la Mer qui la ferre 
Befisbrastoutà l’en tour: 
jlu milieu icelle vn orage 
Mouuoit fis flots £tre pleins: 
Taües du futur naufage 
Les mariniers efloient peints. 



jy efarméefi leur J<î autre 

D U haut iufqu' au fondement^, 
Cà&làle vent la vire 
Serue à fin commandement: 

Le Cielfoudroye dr les flames 
‘Tombent £ vn vol efcartéf 
Lt les longs efclats des rames 
Vont léchant de leur clarté'. 

Neptune y fut peint luy-meflne 
Brodé d’or qui du danger 
Saunant le marinier blefine. 

Les vagues faifoit ranger: 

Les troupes de la mer grande 
Toute entour noyent fon corps, 
Balemon,Glauque, la bande 
Des Tritons au:( cornets tors, 

' Luy, les brides abandonne 
A fin char,flquenglijfant 

Sur la mer fes loix il donne 
Au flot luy obeyjfant: 

£t fi ieuant dejjits l’onde 
. Semonflre feulgeuucrntur 



£t "Roy de t humide Mende 
JS^I s'encline àfon honneue 
Elles cefj'eyent defortrair 
De verdfde rouge^ ^ vermeil^ 
L’arc qui s'ettflame au cotraire. 
Des fagettes du Soleil, 

^uand Nais de fa parole . 
Eait atnfi refonner l'air: 

De fa voix doucette ^ moUe 
Le fucre fembloit couler. 

Seconde paufe,. 

( EefueiZer^vouf, belle Aurorei 
Eroide au hé} vous fommeilleT:^ 
Et vous refteiüant encore 
Le beau matin refucille-3^ 

Ainfi Le dolent Ccpbale 
Vous fait amiable ey dous. 

Et latjftnt fa femme pâlie 
Daigne aB,cr auecque vous! 

Le fils de Vensts, "compagnes^ 
Ce cruel Archer qui peut 
L air, la mer, y les campagnes 
Gefiter d'amour quand tl veut, 
D'vne rtife deceptiue 
Noflre Aurore en-amour a, ' 

Si bien que d'elle captiue 
Ses trophées honora. 

Elle qui a de couflume 
D'allumer le tour, voulant 
L'allumer elle s’allume 
D’vn flambeau plus violant: 
Eajfant les portes déclofes 
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if 5 IIII. LI 

P té ciel eUi aüoit deuant 
Cà ^ verfiint des Rofes 
jlufein du Soletl lestant. 

Son teint de nacre & d'yitoire 
Le "htatin embelUJfost 
£t dft comble de fa gloire 
L’Orient fe rempltjj'ott: 

Mais Amour <^ui tout ejfaye, 
N'endura qttvn fi beau teint 
Ne fentijî la douce flaye 
Dont les hommes il atteint. 

Contre la belle s'efforce. 

Et les yestx luy abai^ 

Luyfifi voir du Ciel 
Vn image trejpajfant. 

Elle vit dans vn bocage 
Cephale parmy les fleurs, 

Eatre vn large mareficage 
Delapluye de fies pleurs. 

O Ciel,dtfoit~il,b Parque, 
^Auance\mon tour dernier. 

Et m'enuoye’tjsn la barque 
De Cauare nautonnier: 
lenayplw de viure enuie. 

Ce Monde m'efl odieux: a 

Euis que i'ay tué ma vie, • 

. A quoy me gardent les Dieux? 

O jauelêt execrable. 

Tu m'es tefinoin auiourfhuy 
^u’on ne voit rien de durable 
En ce Monde que l'erint^. 
Ainjî èàfant il fe pâme 



. DES ODES. 
Sur U corps qui trejpaff 
f t les reliques de tamt ^ 

Defes Uuresamajfoit, 

Jj Aurore au dueil défapldintt 
Malade perd fa couleur. 

Et toute fe fent ejlrainte 
Au cseur de mefme douleur: 
EarvnetiouueRe porte ç 

En elle le dard veinqueur 
Entra d'vne telle forte, 

^utl fififi Roy de fin caurl 

Scs moücües font japleinei 
D’vn appétit defieiglé. 

Et nourrit au fond des -veines 
Vn feu d’amour aueugU: 
la le Ciel elle dejjprifi. 

Et plus d aimer ifa fouci 
De Tithon la barbe grifi, 
L'Orient,ny elle aufi. 

Cephate qui luy retourne 
En tame pour l’offenfir , 

Au plus haut fimmetfiieurne 
De fin malade penfir. 

Et dedans tame blefée 
la fiéureluy entretient 
Ores chaude ores glacée. 

Selon que tacce^la tient. 

En vain elle difimuU 
Nefintirlemalquicroijl, 
Saflame qui fin coeur brûle 
Claire au vifage apparoifi: 
a!u pourpre que honte allume 
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5f4 ïrii. 

Far rdyoni dedans fin teint. 
On voit qt* outre fa ceufiumt 
Son cœur famourejl atteinte 

Sitofi far la nuiSi venue 
Les deux ne font ohfcurcis, 
Qu'elle couche à terre nu€ 
Sans alaiffer Us fiurcis: 

Car l'amour qui l'éguiîlonnej, 
Ne foufire que le dormir 
Enfroyeàfesyeux fe 
Elle ne fait que gémir. 

Et bien que de loin ahfintt 
De îahfent CefhaU fait 
Comme s’ elle eftoit frefinte^ 
En fin ejfrit tafperfoh: , 
Ores prompte en ceci penfi. 
Et ores penfe en cela: 

Sa 



De 

Et que nulle nulle ejloile 
Elus ne fe monjlre à nosyeux,] 
Elle fuit efiheuelée 
Eêrtant bas le font tœiL,,- 

Et par bois par valée 

Lafche la bride à fin dueil. 

Amour, qui caufa la peint 
De telle ardante amitié , , 

Ea voyant d'ennuy fi pleine 
En eut luy- mefme pitié. 

Et guidant lafiible AMtore, 
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B-E s ODE»r 
Z4 mt\nt oU Cephale ejloit, 
fa femme morte encore 
A longs fonjpirs regrettoit, 
L'eshontée maladie 
La vierge tantprejfa là, 
la fin toute hardie 
A Cephale ainfi parlai 
Fourquoypers-tu de tan âge 
Le printemps à lamenter 
Vnefi-oide& morta*mage 
£lui ne te peut contenter? 

Elle à la Mort fut fuiette, 
Nonpiumoy lefangdes Dieuse^ 
Non pas moy Nymphe qui iette 
Les premiers rayons des deux; 
Keçoy moydonques Cephale, 

Et ta bajfe qualité 
ifvn ejlroit lien égale 
A mon immortalité. 

Luy defdaignantja prier é 
E uit la fuppUante voü. 

Et tout dejpit en arriéré 
S'efearta dedans les hoUz 
Elle comme amour la porte. 

Vole apres ^ çà^là, 

Le prejfe ^ ja fa main forte 
Dedans fes cheueux elle az 
, Fuis comme vn Aigle qui ferr 

Vn Liéure en fes pieds donté. 

En luyfaifant perdre terra,. 

Far force au Ciel ta monté. 

Ou auecquesluy encores 




î II T. HT R B 
I.ft maintendntà, feiour. 

Et bien peu fe foucte oret 
Ve ntus allumer le tour. 

Tierce paufe. 
Ainfi l’vne de la bande 
Mettoitfin à fon parler ^ 

Sluand le Dieu marin demande 
Sa robe pour s'en-aUer: 

V’eÜe richement rhabille, 
ÿ agençant de mains ^ dlyeuse, 
Four mener en-poinfl fa fille 
Aufefiin de tout les Vieux: 

OÙ Thémis la grandi Prefireffe 
Pleine d'vn ej^rit ardant, 

La tirant hors de laprejfe 
Luy dijl en la regardant: 

Bien quTnon put ta compagne^ 
B-eçoy pourtant doucement 
Ton mary,^ ne defdagne 
Son mortel embrajfemeut, 

Ains que foit la Lune enùtYe 
Vixfois^tu dois enfanter 
Vn qui donnera matière 
Aux Portes de chanter. 

Le Monde peur vn tel homtn* 

N ejl pas ajfex^Jpacieute, 

Ses vertus reluiront comme 
tes efioiles parles deux, 
Jlpaffera de vifiejje 
Les lions, ^ nul foudart 
Ke trompera la rudejfe 
Ve fin homicide dard: 



a SS ODES* 
Trompt à future comme foudre^ 
Su mutn au fangfomüera 
De Telephe, ^ fur U poudre 
Mille Roit dejpouillcra. 

EL fi fera voir encore. 

Tant fe$ coups feront pefans, 
Jlu noir enfant de t Aurore 
Les Enfers deuant fis ans: 

Et apres auoir de Troye 
Le fort rampart abatu, 

Ilton fera la proye V 

Des Grecs & de fa vertu. 






^57 



* • . -, J 

J 



» ^ 



ODE XI. 




A douce iouuanee efipafiée, 

\ Ma première force efi cafiée, 

Tay lu den t noire & le chef blanc. 

Mes nerfs fontdtjfius ^ mePveiifes, '- 
Tant tay le corps froid,ne font pleines 
^^e d’vne eau rouffe en Ùeu de Jan^., ■ “t. ^ 
Adieu ma Lyre,adieu fillettes ^ 

ladû mes douces amourettes. 

Adieu ie fins venir ma fin: 

Nul pajfitemps de ma teuneffi 
Ne m’accompagne en la vieilleffe, 

^e le feu, le lié} & le vin. . 

l'ay la te fie toute efiourdie 
D e trop d’ans çîr de maladie. 

De tous cofle\le foin me mord: 
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*2nr. ÎTRi 
Têufiours apres myiert^a 
Si te verray venir la M orur 

^i doit ce me femhle a tonte heure 
Me meher là béts ou demeure 
Je ne fçay quel Pluton qui tient 
Ouuert à tous venans vn Antre, 

Ou bien facilement on entre. 

Mais d'où iamais on ne rement. 
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O D E X n. 

Ourquoy chétif laboureur 
As-tû peur (Tvn JEmpereur, - 
doit bien toJl,le^ere ombre, 

Des morts accrotjire le nombres 

’ s> Neffau-fu qu'a tout chacun 
M Le port Æknfer eft commun, ’ 

' 3iJEtquvne amelmpettale. 

fi Aufîs tofl là b<u deiiale 
9i Dans le bateau de Charon, 
l'ame d’vn bucheronS ; 

Courage coupeur de terret 
Ces grands foudres de la guerre 

J^onplus que toy n'iront pat 

ArmeTt^d^vnplaJlronla bas 

Comme ils aüoient aux batailles; . 

Autant leur vaudrot leurs mailles, . ^ 

Leurs lances & leur eftoc, ‘.y--. ■ 

Comme àtoy vaudra ton foc, i.'.'.* 

Le bon iuge Rhadamantt - ' > V ^ 

'Ajfeurénes'efpQUttantc • . - - w" 
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DÎS ODES» 
iJonphiS de ’uoir vn harnon 
Là, boâ qii'vn leuier de bohy 
Ou voir vne Jiuquenie 
Sluvne robbe bien^dmiCf 
Ou qu'vnrnhe accoujirement - 

D ’vn Roy mort pompeufiment, 



ODELETTE XIIL 
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Z$ ejp 'fcs font à Cerés, 

Aux Dieux bouquins les forù, ^ 

A chlore l'herbe nouuelle, ^ , 

A Phebus le verd Laurier, 

A Minerue l’Oliuier, 

£tle beau Pin àCybeÜe: . - ' - 

Aux Zephyres le doux bruit, . ' • - 
'APomone le doux fruit f ^ 

AlLT^teatM^ ^ . 

A Flore les belles ficurs: ' 

Mais les Jouets ^ les pleurs • " 

Sontfaçre\àCytherée^ 





IIIL LIYIB 



O D E X lIII.l 



8 E ftt'tt enfant Amour 

i Cueillott des fleurs à t entour 
D'vne ruche, ou les auettes 
^ont leurs petites logettes. 

_ ^ Comme il l es alloit cueillant, 

Vne auettc fommeittant 

Bans le fond d’vne fleurette, 

Luy piqua la main douillette, \ 

Si tofl que piqué fe vit, 

Ah lie fuis per du (ce dit') : 

' JEt s en-courant vers fa mere ^ 

Luymonftrafa play e amer e: ^ 

Ma mere, voyexjna main, ^ ^ • 

Ce djfoit Amour tout plein ’ ; ^ - 

B e pleurs, voye\ queüeenélura , v —• 

M’a fait vne efgratignure! 

Alors Venus fejou-rit ' 

Et en le baifant le prit, ^ ’- . j .-• 

Euisfamainluyafouflée 

Tour guarir fa ployé enflée. 

£lui t*a , dy nioy faux garçon 
Blejfé de telle façon? 

Sont-ce mes Grâces riantes 

B e leurs aiguilles poignantes? 

2ienny,c'ejl vnferpenieau, 

Slÿi vole au Printemps nouueatt 
Auecque deux ailerettes ‘ 

là fus les fleurettes. ' . 




^ DZS O D £S, 
'jlh } vraiment te le cognais 
(^Dit Venm) las villageois 
hela montagne £üy mette 
Le fUrnomment MeUjfette, 

Si doncques vn animal 
Si petit fait tant de mal, 
S^nand fin halefne ejpoinfonne 
La main de quelque tperfinne. 
Combien fais-t» de douleur 
'uîupnx de luy,dans le cçeur 
D e celuy en qui tu iettes 
“Xes vemmeufisfagettes? 
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ODE XV. 



— >r- 

Hafie troupe Fiericnne, 

^i de Vonde Hippocrenienne 
Tenerjes riues, ^ le mont _ ( 

D*Heme,^ les verdoyans bocages 

De Pinde,& les Antres fauuages ^ _ 

Dufatn6l PamaffiaudoublefronU 

Vous de r eau poijfonneufi fille, ^ , . i 

^ui dans le creux d’vne coquiUe 
Vtnshs à Cypre,^ qui Gnidon 
Gouuerner^ ^ "Paphe ^ Cythere, 

Venus lafiere-douce mere 
De ce bon enfant Cupidon: 

Vous Grâces d’vne efeharpe ceintes, • 

Slui dejfous lesmontaignesfaintes 

D e Colcbe,QU dans le fond du val , . 
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lin. LlVBLl 

Soit SAmathoHte ou fait d'Erie, 
Toute nuinfur Vherhe fleurie 
JEn vn rond demene\le bat: 

Ttvous Dryades ^ vous Fée S 
'Sl»i deionc fimplement coiflées 
Ziage\j>ar le cryjlal des eaux. 
Tendant des fleuues les entorfes, 

Tt naiffejjotis les efcorces, 
ulmes vertes des arhrijjeaux: 

Ornexje Hure de Lierre, 

JEt bien loin au Ciel de la Terre, 

S'il vous plaijl enleue\ma vois: 

Tt faites que toujtours ma Lyre 
jy’age en âge s'entende bruire 
P U More tnfques à l'jingkis. 



ODE XVI. 

'Agueres chanter ie voulois 
Comme Francus au bord Gauloit 
Auec fa trouve vint defcendre. 
Mais mon Luth pincé de mon ioy 
Nevoiüoitcndejpitdemoy 
£lue chanter Amour ^ Cajfandre. 

lefenjois (d'autant que t oujïonrs 
Tauois dit fur lay mes amours) 

£lue fles cordes par long vfage 
Chantoient d" Amour, ^qi/ilfaÜoh 
Tn mettre d'autres s'anvouloit ^ 

Luy apprendre vn autre langage. 

Dé s U meflmg heurj^ il n'y eut fuji 







iJy archet qtt% chaKgé ne fuft^ 
chemllesnychantereU.es: 

Mais apres quilfut remonté, * . 
F lus fort que deuant a chanté 
D'autres amours toutes nouitelles^' 
Or adieu doncVrince Trancus, 
Ta gloirefous tes murs veinent 
Se cachera toufiourspreffée. 

Si à ton neiseu nofire Roy 
Tu ne dis jq U* en l'honneur de toy 
2l face ma Lyre crojfe'e. 
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O D E X VII. 

De neuf à dix fÿllabcs. 

Rune Vejperjumiere dorée. 

Delà belle Royne Cytherée, 
VeJper,dont la belle clairté luit ' ‘ -- 

Autant fur les Aflres de la nuit 
^tfe reluit par dejjits toy la Lune 
O clair e image de la nuit brune, - 

Xn lieu du beau Croijfant tout ce fih < 

Donne lumière te laijfe choir - V'i 

Rien tard dedans la marine fource. 

I e ne veux larron ojler la bourfe ~ 

A quelque amant , ou comme vn mefehant 
Voleur déualifer vn marchand: 

Je veux aüer outre la riuiere 
'Voir m'amie : m au fans ta Umiere - ~ 

le ne pmi mon voyfge açheuer, * ' 
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J)C bonne heure vuetües te leHer, 

Et de ta belle nmtale flame ^ 

EfiUùreaH feu d'amour qui menfiame. 





O D E X V I I I* 

U» voutgard meffagersfideïles 
Du Tnnteml>s vifies Arondeües, 

\ Huppes, Cocus, Rofignolets, 
*Eourtres votts otfeauxjauuages 

^ui de cent fortes de ramages 
Anime%les bois verdelets. 

Dieu vous gard beUes Pâquerettes, 
EeüesRofes, belles fleurettes, *- 

Et vous boutons iadis cogntis 

Du fang d’Aiax O" de Narcijfe: 

Et vous Thym,Anis ^ Meliffe, 

Vous Jiye\lts bien reuenus. ^ * 

Dieu voits gard trouve dia^ree 
DesPai>iUons,quil>arlaprée 
Les douces herbes fuçotc-^ 

Et vùsss nouuel ejfain d abeilles, 

£lui les fleurs saunes ^ vermèiHes: 

De voflre bouche baijàtex- 
Cent mille fois te re-falue 
Voflre belle douce venue, 

O quel aime cefie faifon 
Et ce doux caquet des rivages. 

Au prix des vents O» des orages 

£lui m'enfermienp en la matfonl ’ 
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ODE XIX. 

El Atthep'm JîeuriJJant, 
^ Verdiffant 
^ Le long de ce beau riuage. 



r» es veTlutufquau boê 
^ jy es longs bras ' 
D'vne lambruncbe famtage, 
jyeux camps de rouge fourmis 
Se fini mis 

Engarnifon fous ta fauche: 

Dans les pertuis de ton tronc 
T out du long 

Les auet tes ont leur couche. 

Le chantre Rofignolet 



Neuuelet, 

Courùfant fa hitn^atmiey 
Tourfes amours alléger 
Vient loger ^ 

Tous les ans en ta ramée. 
Sur ta cime tl fait fon ny 
Tout vny 

DemouJJ'e & definefoyé^ 
OÙ fes petits efclorront, 
feront 

De mes mains la douce proye> 
Or vy gentil Aubepin, 

Vy fans fin, 

Vyftns que tamaps tonnerre. 
Ou la cotgnée,oH les vents. 
Ou les temps 

Te puijjhst ruer par terre. 
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ODE XX. 

V grand Turc le n'ay fiuci, 
du grand Tartare 
L'or ne maiîhrife ma vie^ 
Aux Rok le ne porte enuie: 
:cnay fouet que d'aimer 
Moy - rntfine & me parfumer 
jy'odettrijO* quvne courçnne 
De fleurs le chef m'enuironne. 

Je fuümonBelleau,celuy 
veux viure ce iourd'huy, 

T'homme ne fpauroit cogneTire . - 

Si vn lendemain doit eîrre. 



Vulcan en faneur de moy, 

Je te pri dtjpefche toy 
De me tourner vne tajfe, 

^i de profondeur furpajfe 
Celle du viedlard NeÛor: ' 

Je ne veux qu elle foit d or. 

Sans pluifay la moy de Chefne, 
Ou de Lierre ou de Frefne . , 

Ne m'engraue point dedans 
Ces grands panaches pendans, 
Tlafîrons,morions ny armes: 
ny-ie fouci des aîlarmes, 

D es âjfaux ^ des co mbaa f . , 
Auflt ne m’y graue pas 
Ny le Soleil ny la Lune, 

Ny le tour ny la nui^ brune. 






5 ■ 



4C- 












V •'^ '■;' '■. . ■ - 
,1 , 

' D H SODES,' * ZSy 

JÇy Us AjUes ny les Ours: 

^enayfoucfde leurs cours, •;c’\... 

Æncor'moms de leur charrete, . . - 

jy' Ortonny de Boëu . * : : * . 

Mali pemmoytetefuppli, - v ,; ; 

jy'vne treille le repu . 

lion encore vendangée: • ^ i 

B ems vne vigne chargée " - v!;. 

JOegrapes & de raijins, ‘ - . 

2>ems-y des fouleurs de vins, ' . v .v«l . 

J.ene\0' l<^ rou^e îrongne . ; ; > . 7 . 

D'vnStUne ^ avnyurongne. - ; . . 




ODE XXL 

Oujtours ne tempefie enragée 
Contre fes bords la mer Egée, 

Et toujours l’orale erutl -1 

Des vents corne vn foudre ne gronde 1 
Elochant la voûte du Monde 



X) vn foufjlement continuel. 


V- 


Toufiours t H tuer de neiges blanches 


•' -V 


Z> es Pins n enfariné l es branches. 




JEt du haut Apennin toufiours 


‘ 


Lagrefie le dos ne mar telle. 




£t toufiours la glace {terneüe 


\ ^ 


Des fleuues ne bride le cours. 




sy Rienfoui le Ciel firme ne dure: 


; ^ ^ '-V 

-i. 


Telles loix la fitge Nature 




jirrefia dans ce Monde alors 




£lf:e Fyrrhe efi>anduit fus la terre 
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l'iS iriT. rivRï 




Nos ayeux ^onteus d'v ne pierre 
S'amoll'rjptnte en nouueaux 
Maintenant vne trijle pluy 
D'vn air larmoyant nous en> 
Maintenant les Afires inmeaux 
D'émail en-fienrifjent les plaines. 
Maintenant l’EJlé bott les veines 
D’ide ga-xpuHlante en ruiJJ'cau 
Notes atsjit, Melin, qm 
Immortels^niais Jragtles hommes^ 

S muant cefl ordre d nef 
£lue noflre ire fait immortelle^ 
Balançant fagement contre 
Baraifon par tufie compas. 

N'as-tu point veu lijant Homère^ 
Lors que plus tardante colere 
Achille enjîçut contre fon Roy^ 

S)ue P allas la fage guemere 
Luy happant les cheueux derrière 
Toutgromtr.elant torréfia coyt 
la fa dague d auoit tirée 
Bout tuer t heritier ctAtrée^ 

Tant le counoux t aiguiüonnoit, 
Spns elle qui en fon nauire 
L'en noya digerer fon ire 
Dont tout le fiel luy bouillonnoit. 

Combien de fois ce Peléide 
Refufa les prefens d’Atrlde 
Tour appointer ^combien encor 
Deprifonnieres Lesbiennes 
Et de citex^ MycenienneSj 
Et combien de chenaux 0^ d’or? 



DBS Od'iS. 

Tandit Hefior armait la ragt^ 
L’horreur & le Troyen orage 
Contre les Grecs, & d’vncpart 
V'-vn grand caillou f oiffa leur porte, 
De t autre part d’vne main forte 
Darda lafiamc en leur rampart. 

D e cjuehjue cofté qu'il fe tourne, 
BeUone autour de luy feiourne, 
Faifant couler Xanthe tout roux 
D U fang des Grecs, qui par la plaine 
Bnduroient inno cens la peine 
De ce dommageable tourroux. 

O Monde heureux fi Promethet 
D’argile en fies doigts retâtée 
Le caur ne notes auoit formé. 

Le trempant en l’eau Stygienne, 
Bten la rage Libyenne 
D’vn cruel lion ajfamé! 

I ornais la belle vierge Ajlrée 
U’eufi detefié nojlrt contrée, 

Ft les foudres tombe\du Ciel 
Fé'eujfent accablé les montagnes: 
Toufioursfuffcntparles campagnes 
Clijfe\les doux ruijfeaux de miel. 

Le cheual au milieu desguerres 
LJ’eufi point ronflé, ny les tonnerres 
Des canons n eu ffent point tonné, 
Liy fur les bornes desprouinces 
Le camp armé de deux gratis Princes 
Fl’eufi point le pafleur ejlonné. 

On neufi point emmuré Us villes 
Tour crainte des guerres ciutles, 
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■ N y desejlrangf. ,egions, 

Ny le contre de V har faite 
N’enjl hurté tant J*os d'itaîie^ ^ 

î^y tant de V unies monons.^ 

L'tre fuietdes Tragédies 
Tait les votx en plaintes hardies 
jyesRohaccable\duaanger: 

Ttfait les execrahies meres 
Treftntcr les fils à leurs per es 
Sur la table pour les manger. 

Las ! ce monfire ce monflre <t Ire. 
Contre toy me força £ejcrire, 

Xt m’efiançatoutirritéy 
^uand d'vn vers enfiedé £ lamhes 
Jevomiffots les aigres fiambes 
Démon courage débité: 

Pource MeUin^^u'on me fijl croire 
Slti en fiaudant le prix de ma gloire 
Tu auois caquette demoy, 

Xtque d'vne longue rifée 
Mon ceuure par toy mejprijee-y 
2^e feruit que de farce au Roy, 

Mais ores ores^que tunies 
Xn tant d'honnejles compaignies 

Tl' auoir mefdtt de mon labeur^ ■ 

Xt que ta bouché le confeffe 
Xn prefence de nous , ie laiffe • 

Ce dejpit qm m'ardoit le coeur: 
Chatoutüé vraymet d^vngrad aife 
T>c voir morte du tout la braije 
^ui me eonfumoit,& de voir 
. Creuer çeux qui par Vite enuit- 
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Troublant le repos de ma vie, 

Soulotent nos fureurs efinoHUoir. 

Drejjant à nojlre amiué neuH€ 
Vn autel, iattejîelefieuue 
des parjures n'a pitié, 

»y l'oubly ny le temps mef ne 
Ny la rancoeur ny la mort bltftne 
üe defaentront nofirc amitié. 

Car d' V ne amour defimnlée 

Mafoy ne fera point votlée, 

(jy'vn niafipue impudent artixan"^ 
Croyant feunment que tu n'vfes 
Vers tes amit des doubles rufes 
'Dont fe defguifevn Courùxatt-. 

Nepen/è donc que le temps brijff 
L'accord de nojlre foy promtfe. 

Bien qu'vn courroux l’aye parfait, 
9i Souuent vne mauuafe caufe 
33 Contraire à fa nature, cauft 
33 Secrettement vn bon ejfait. 

Les Lis naiffent d'herbes pu/tnteS; 
Les Rofes d'ejpmenfes plantes, 

£t neantruoins la France peint . : 
De tvn fon blafon , & encore 
De t autre la vermeille jîurore 
Dmprunte le fard de fin teint. 

Bien que tvn desf^dtlocajle 
La nmÙ: Jota le portail d'AdraJla 
£t Tyde'e, enjîexjîe couri'oHS, 
D'vne main horriblement dure, 
Feur vn petit de cou uer tare 
Sefujfent martclexjii coup^. 
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ToHtefois Zpres tels aÜAfmes 
Jltm mre\pnnàrent les armes, 

£t tvn pour l’antre s’employa, 
Qytand près de Thebes le Prophète 
Vtf en^loutt dans fa charre tte 
Tont armé Platon effraya. 



ODE XXII. 



'Auoy lesyeuK le cotsn 
Malade d’vne langnènr 
t’vne à t antre differente: 
Toufiours vne fiénre ardantt 
Lepannre coeur me brujloit. 
Et tonfsaws l'atd dtjlilloit 
Vneplnye catarrenfe, 

s’ efcenlant dangerenfe 
TofH U cerneau m’effmfoit. 

Lors mon coeur aux yenx difoiti 




Le coeur. 

C'ejl bien raifin que fans ceffe 
Ynepluye vangereffe 
Laue le mal qu'aueffait: 

Car par vota entra le trait 
^ut rn a la fiéure eau fée. 

Lors mes yenx pleins de rojee. 
En dtjlillant mon fouci 
Au coeur rejpondotent ainfi: 

Les yeux. 

Mais cejl vous qnifnjles caufe 
Du premier mal qui nous caufe. 
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DES O DES.' 
jtvaui Variante chaleur^ 

£t à now l'humide pleur, 
llejè bienvray tjtte noM fufmcs 
tuteurs du mal, qui receujhics 
Le trait qut nom a blejfé» 
MaifilfutfitoJîpajJ'éy 
Sjià peine tiré le vtjmes 
£lue ta dans nom le fentijm 
Fous deuiei^comme plut fort. 
Contre fon premier ejjort 
Taire vn peu de rejljîancet 
Mais vom pnnjîes accointance 
Tout foudatn auecques luy 
Tour nom donner tout l’ennuy, 

O la belle emprtfe vaine] v 

Tuis que vom foujfre\la peine 
jiuft bien que nom d’auoir 
Voulu feuls nom deceuoir, 

» La chofe ejl bien raifinnahle,^ 
Bluele trompeur miferable 
>j Rffoiue le mal fur luy 
M £lu'il machinait contre autruy,. 
9 > Et que pour fa faude il meure. 

jiinjî mes yeux a toute heure, 

Tt mon coeur contre mes yeux 
£luerefluient /(d lieux: 

^uand vom ma douce Maijirejfe, 
jiyant foin dt ma dejïrejfe 
Et de mon tourment nouueau, 

T4e fifles prefent d'vne eau 
St bonne quelle a rendue 
Ma veut à demy perdue. 
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Rejleflui à fecotfrir 
Le cceitr quisen va mourir , 

S'il ne vous plaifl qu^otfluy face 
Comme aux yeux vnpeude grâce. 

Or pour efteindre le chaud 
£luileconfomme,ilnefaut- 
Sinon quvne fois ie touche. 

Delà mienne vojlre bouche^ 

.A fin que le doux hatfer , ^ 

uiillc du tout appaïfer ■, ;- u 

^ar le vent de fort haleine v/ 

Lafiametrop tnhumainef ^ Lr- . 

^ue de fies ailes Amour , 

^'efuente tout al' entour,, ' 

Depuis l’heure que la fléché 
De vos yeux luy fifl la brèche 
Si auant,qu'tl ne pourrait 
Lnguarir s’il ne mourait, . 

Ou fi vojîre deucchalcine. ■ ’ . « 

2^ e le tirait hors de peine. 








ODE XXIII. 





Mufes lieront vn ioiir 
hatfnes de Rofis Amour, 
çdrdsr le donnèrent 
jraces à la Beauté , . 
voyant fa dcfloy a uté 
Sut Pamajfe l’emprifonnerent. 

Si tofi que Veniu l'entendit. 

Son beau ceflou elle rendit 
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\A^Vtdcan,pohr la ddturaitce 
Dt fin enfant, O* tout fiudain 
Jlyant£ argent dedans la matn, 
Jifi aux Mufis la reucrence. 

Mufis Déej]es.descbanfins, 
Sluand d faudrait quatre rançons 
Tour mon enfant te les apporte^ 
DeUure\mon fils prtfinnier: 

Mau les Mufis l'ont fait lier 
J>'vne chaifne encore plus forte. 

Courage doncques amoureux^ 
Voua ne fire\plm langoureux^. , 
jimour efi au bout dejèsrufis: 

VtAf n'iijlroit cé faux garçon- 
Voui refujenjudqu’-'chanfin. 

Fuis qttd efi prtjùnilier des Mufis. 
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ODE XXIIII. 

Ourtant fi tay le chef plus blanc- 
n'efl d’vn Lis la fieuwefeiofi, 
E i toy le vifage plu» f ane 
^e n efi le bouton d'vne Rofi: 
Four cela mocquefd ne faut i , 

Matefie de nage couuertc: - ' 

S/ i'ay la tefie blanche en haut, 

L’ autre partie efi afe%verte. 

Ne fçais-tupas, toy qui me fuif, ^ , 

£lue pour bien faire vite couronne 
Ou quelque beau bouquet, d’vn Lis 
Tûufioftrs la Rofi on enuironne? 

' M VI 
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A terre les eaux va boiuant, 
boit par fés r*ctne, 
falée bo.t le vent. 
Soleil boit la marhte. 

Le Soleil ejt ben de la LunCy 
Tout boit fait en haut ou en ba^t 
Suiuant cejle reigle commune 
Tourquoy donc ne botrons-ntnu p 




ODE XXVI. 




Lufieurs de leurs corps defnuer^ 
s> font veut en dmerfe terre 
Kiiraculeufement muer^ 
l' vn.cn ferpent ^ l'autre en pierre^. 
L'vn en fleur yt autre m arbnjfeau^ 
L'vn en loup, l'autre en colomhellei 
L’*vn fe vit changer en ruiJJeaUy 
£t l'autre deuml arondeüe. 

Mais te voudroit efîre miroir 
Afin que toufîours tu me vtJJ'es: 

Chemife ie voudroh me- voir. 

Afin que fouuent tu me prijjes. 

Volontiers eau ie deutendrou,^ 

Afin que ton corps le LauaJJe: 

Lflre du parfum te voudrois. 
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A fn que te te parfumAjfe, 
levQuâroiiefirelenhan 
Slui ferre ta belle poitrinet 
Je voudroH ejlre le carquatt ^ 

^lui orne ta gorge yHOtrme. 

le voudrops ejlre tout autour. 

Le cor al qui tes léures touche, '' 

uSjin de baifernui^.&^*our. . 

Tes belles léures^ ta bouche. w -• ; j 



ODE XXVII. 




Ourquoy comme vue ieune poutre 
De trauer s guignes-tu vers moy? 
Pourquoy, farouche, fuis- tu outre , 
Sluandte veux approcher de toy? 
Tune veux fûujfrir quon te touche!^ 



Et ne veuxfûu^ir que la main 
D vn efcuyer ouurant ta bouche 
T' appriuoife dejfout le f tin: 

Puis te voltant Ji toute bridé, ' '■ 
Ton corps addrejferoit au cours: 

Et te piquant ferait ton guide 
Tar la carrure des amours, 

Mau bondijfant tu ne fais ores 
£lue future des prexja fakheur. 
Pour ce que tu n'/u point encor es 
Trouué quelque ban Çbeuauchftur, 
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O.DE XXV lïl. , 

ji! fi l'or pofuuo$t allonger 
D'vn quan d'heure la vse aux homes^,. 
^ D efom oit deuronfe ronger 

Pour l'enta.J}er à grandes fonmtes: , ^ A 
^ finqu'ilpeuflfirutr defnx, ' . a 

£t de rançon à nojîre vse^ . ' . , -.i'. r 1 

JEt que la Mort en l'ayant pris, 

Kemlfi' a u corps Pâme' rame. ‘ : "I 

IA.au puis quonne la peut tarder 
Tour don ny pour or qtt'onluyojfire, ■ 

Slpe me fi rutroit de garder * .. 

Vn tt'efi'r moifi dans mdn cyffrÈ? . 

1/ vaut mieux; lâmin, s*àddonrief 
\A. fûeiUeter tuufiours vn linre; 

,^ui plttfiojl que t or peut doifnet 
ifaugré la'Mort vn fécond yiure: 
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r me fais mourir de me dire . * 

Slu’il nefautfinon qtfvne Lyre 
Pour m'amùfir; ^ que toùfioun 
lent ’p'éux chanter que d'amours’. 
Tu êÜ *ùray te te le ionfeffet 
Mais tint pliti fia la'*Déeffef^ ^ . 

£lus msjle vn plasfir'^vWjoüti; 

£lue te vittp autrement quainfi. 

Car quied JÙnostr vn coup enfiame 




I>-IS ODES.- 
I>efon feu quelque gentille amCy 
Impofibleejldc l'onlfUeTy 
Ny de /es rets fe dtjlicr . 

Mais toy Pafqutsr, en qui Miner Ht 
ui tant mu de biens en referue^ 

£lui as L'ejj>rit ardent ^ Vif 
£t nay pour nejlre point oi/if, 

Eletse au ciel par ton h/Jloire 
iDe nos Rois les faits ^ lagloire^ 

Et pren fous ta difcrte voix 
La charge des honneurs François; 

Et déformais viure me lasjfe 
S ans gloire au fan de ma maijhrejfe, 
Xt-partrty /es ns & fes jeux 
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ODE XXX. 




1 Fluy qui n aime efl malheureux, 

^ kt malheureux e/l t amoureux: , . 

► la\nifere la plus grande, 

5 ^ ^ quandî amant ( apres auoir- 

_ - Ftdelemjntfàitfondeutiry 

iie reçoit le bien qu'il demande, 

La race en amours ne fert ners, ' 

Ne beauté, grâce ne maintien: 

Sans honneur la Mufegifl morte: 

Les amotireufes du lourd’huy 
En fe vendant aiment celuy 

Sicile plus d’argent leur apporte. 






A 



t 

/.I 






iSrt • rirr. tivRi 

Fuiffe mourir mefchantement 
l’Or trouua premièrement: 

Far luy lefiere ntjl pasfere^ 

Far lny le pere n'efi pa^ feur. 

Far luy lafoenr nejl pat la fxur, 

Ft la mere n’efi pM la mere. 

far luy la guerre le dtfeord. 
Far luy leiglaïuei & la Mort, 

Far luy viennent mille trifiejjct: 

Et qm pif efi nous receuoni 
La Mort par luy, notu qui viuony 
jimoureux d’auares Maifirejjes.. 




ODELETTE XXXI. 





Anne,en te haifant tu me dk 
t^ay le chef à demygris, 

Et toufiours me haijant tu veux 
De l'onze ofier mes blancs cheutux^ 
Comme fi vnpoil blanc ou nvit 
Surlebaifer auoitpouuoir, 

MàU latine tu te trompes 
Vn chcutul blanc (fi aJJc\j ... 

Four te baifer,pourueu que point 
Tu ne vueilles de t autre poinÙ, " ' ^ 
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ODE XXXII. 




1 ^rfon ces Rofis e» ce vin. 

En ce bon vm verfen ces 
Et botuon l’vn à t autre, afin 
I ^'au cceur nos tnfleffes enclojes 
I Prennent en boiuant ^uel^uefith, 
La belle Rofe du Printemps, 
^ubert,admoneJle les hommes 
T affer ioyeufement le temps, 

£t pendant que leunes nous Jhmmes, i* 

Lsbatre la fleur de nos ans. 

ToutainfiqueEe defleurit 
JPanie en vne matinée, 

uitnfi nofire à^e fie fleflrit, . ^ 

Las ! en moins d’vne tournée 
Le Printemps d'vn homme périt» 

LJe veis~tu pas hier Brinon 
P arlant C^faifitnt bonne chere, 

^ui las ! attiourd’huy ntfl finon 
vu peu de poudre en vne btere, 

£lui de luy na rien que le nom? 

Nul ne deflro be Jln trejj>as, 

Caron ferre tout en fit naJJ'e, 

Rois ^ pa uures tombent là bas; 

Mais ce-pendant le temps Jêpajfe 
tse te chante pas. 

La Rafle ejl l'honneur d'vn pourprit, 
ta Rafle efl des fleurs la plus belle, 

St dejj'us toutes a le pris: 
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C’ejl pour cela que te l’appelle 
*Z4 violette de Cjprif, 

LaRofe efileiouquet â' AmouTf. 
La Rofe ejl le ieu des Charités, 

La Rojè blanchit tout au tour 
Au matin de perles petites 
Quelle emprunte dupoinSt duiour. 

La Rofe ejl le parfum des Dieux, 
La Rofe ejl l’honneur des pucelles,^^ 

^ui leur jein beaucoup aiment mieux 
Lnnchtr de Rojes nouuelles, 
dlxn Or tant fait precteux, 

EJl-il ricnjans elle de beau? 

La Rofe embellit toutes chofes, . 
Venus de Rofes a la peau, ' * 

Et t Aurore a les doigts de Rofes, 

Et le front le Soleil nouueau. 

Les Kymphes de Rofe ont le fein,. 
^Lcs coudes , l es fanes les lianchey, 

Hebé de Roj es a la main. 

Et les chantes tant foient blawhes. 
Ont le front de Rofes tout plein. 

£lue le mun enfoit couronné, ’ 
Ce m efi vn L aurier de viéloirec 
Sus, appeïlon le deux-fois-né. 

Le bon pere cÿ' le fafon boire. 

De cent Rofes enuironne'. 

Bacchus cjprts de la beauté 
Des Rofes aux fueilles vermeilles. 

Sans elles n’qaamaiseflé, 

£luand en chemife fous Us treilles 
Il boit au plus chaud de l’Efté^ 
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ODE XXX;Iïr. 

» Eüeau,s'il efl permU aux hommes d^in^ 
uenter 

Cela que les plut vieux n ont pat ofi 
chanteTy 

^ le dtroii hardiment que t Arrtourn'a 
point d'ailes: 

S'il en auott au dos,s esbranUnt dejjks elles 
e mon coeur quelquefoi< fe pourrait abfentet. 

Un a point d’arc çjr lefeint-on ruer 
Des fléchés a grand tort : il a voulu muer 
Son arc en harquebuxe,on lejent à l’ejpreuue:" 

Car pour le coup d vn trait fl grand feu ne fe treuue 
Autour du coeur nauré, qu'il icpurfle tuer, 

Donques ou te me trompe, ou l'A mour n'efl archer^ 
Jl eft. harquebuxier qui voudra chercher 
Corne d tire, aille veoir les beaux yeux de Cajfadre: 
Tout foudatn dedans lame il luyfera comprendre 
Si d'vn plomb ou d'vn trait Us cxurs il viet toucher, 
llfait de fis beaux yeux Jon plombet enflamé^ 

Sa poudre de flt grâce, ^ en cepomli armé 
Se tette a la conquefle à l’entour de fa bouche: 
Dansfes cheueux frife^jl dreJJ'e l'efearmouche, 

£t dufetn d elle il fait fon rampart enfermé, 

rin.duquatriefmciiure,. . : 




AV ROYHENRYIL 
Sur Tes Ordonnances faites 
1 an nt 
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E Iqtteüti loHanges eg^lti 
^ A ton mertte finneratn 
® ^ Terendroient us Gaules loynles^ 

^ far mémorables Annales^ 
^ Itt^t'es ^ airain,^ 

^ Q PrmceU flmtedoHUhU 
De tous les Princes ordonne^ 

^our régir les Scrftns deuwe'S^ 

A nojlre fartie habitable? 

N'efl -ce fas toy qui nous raf fortes 
La faix, &• qm de tontes fars 
As verronillé de tes mains fortes 
Le temf le béant far cent fortes 
Ou fotxenoit t horrible Mars? 

Far toy tufquaux In des fe tue . -1 

La namte franche de feur, 

Par toy £vnfaifible labeur 
Le bœuf fume fout la charrue. 











V. lir. DES' ODES.' 
Fartoy î Abondance ayant pleine 
Sa Corne grojj'e de tontfruifh, 
Enricbifi la Franfotfe flatne: 

Par toy le mefchant craint lapeine. 

Le voleur Jia croix qui le fuyf: 

Par toy partexplotil de ta defire 
France reuoit fes efiendars, 
ladu trahis par nos Joudars^ 

Toy n'ejlant point encor leur maifire^ 
Mais ores que tu l'es^qui ejl-ce 
I padira craignant [ Anglais^ J 
Oui' EJpagnoleh a rdiejjie, 

La Flandre, ou la blonde ieunejfe 
Dtf Rhin indocile â nos lois? 

Puis que ton ordonnance fainte, 

£lui droitemcnt nosis veut guider. 
Parla lujltce a fceu brider 
Les tiens d’vneiufie contrainte. 

Tes pietonSjta gendarmerie 
violaient au-parauant 
Lesfamts droits del'hoJlelerU, 

Pjblant les biens parpdlerie 
Comme vn blémoijjonnéduvent: 

Si bien que tes terres fuiettes 
N'enduroient moins d’ajfltWon, 

,^ue la rebelle nation 
Où les feux ennemis tuiettes. 

Or ta loy qui bruit en tonnerre. 

Les ejfroye plus efionne\ 

^uelors quvn camp Anglais les ferre. 
Ou lors qu’au milieu de la guerre 
Cefar les pre^'e enutronneTc^ - 
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Si qu'humllt tu fkU appareijlre 



Le velours tr»p commun en Trance 
Sous toy reprend fin vteil honneur. 
Tellement que ta remonfirunce 
iJeus afatt voir la dijferance 
D U valet & de fin Seigneur, 

'JEt du muguet chargé defiye 
^ui à tes Princes s' égalait, 

Tt riche en draps de fiye aÜak 

Tatfantfiamher toute la voye. 

Les Tufqucs mains mgemeufis 
La de trop veloutcr s’vfiient 
Tour nos femmes deltaeufis, 

£lui en robes trop precicufes 
Du rang des Nobles abufiient: 
MaUor' la lame mefpn fie 
Reprend fin premier ornement. 

Tant vaut legraue enfiigncment 
De ta parole authonfee. 

Ceux qui par vn auare outrage 
JElpoints d'vne mefihanceté 
Tincetoient ore le vtfagc, 

Ore le nex^, ore l’image . - ' 

De ta commune Majcfiê, 

Maintenant oyans (a defenfi 
Tiennent leurs mains fans plua ctngner, 
£t ton argent fans le rongner, 
Tremblans de t’auoirfait offienfe: 

Non efiris ivne peur fi grande 



Vne fi grande légion. 
Comme gens de^ ' 
£fiti vont muets 







De fenùrtoUi nnds vn fett chaud, 
D’ejlre bouillis of* d'vne amande, 
^ue de ta loy quileur commande 
Derecognoijlre leur defoJtt. 

O Prince, lesfainCles polices 
JEt les grands faits que tu conçoif. 

Te feront nommer des François 
L'Hercule qui purge les vices! 

Ton oeil vigilant qui contemple 
Tes vajfaux en diuers cofiei;^^ 
ji contemple' de Dieu le temple, 

^«e nos Banquiers par faux exemple 
Comblaient de larrons cshontex: 

JEt do^es en cbtquaneries 
ü'enduroient en vn feul Cartier - 
£hfvn B encfice f^fl entier, ' 

Troublé de mdle tromperies. 

Mau or' bulles & fgnatuns, 

It dattes leuex^par auant. 
Mandats, faux titres,efcritures, . 

JD epraufxjiar leurs tmpoflures. 
Seront certains dorefnauant: 

Si bien que le Moine le Prejlre 
ToJJ'edans en paix leur maifon. 
Feront pour toy mainte orai/on, 

Ft pour les loix que tu fais naijîre: 
Lejquelles L'odieufe Efpagne 
JJe pourra violer, ny ceux 

la Tamtfe Angloife baigne, 

J^y les nourrtjfons d'Allematgnt 
la guerre non pareffeux, 

JüJy V Italie coniure'c 
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ui brifer leur diumite 
Tant aura ton autorité 
Tlui leurs armes de durée, ' 
Et nous ayant detoy mémoire. 
Comme les Grecs de leur Cafior 
Ou d’ Hercule, ferons ta gloire 
Ear nos vers plus claire 0- notoire 
U leur ne s' apparotjî or\ 
jl tour defejle, k tour ouurahle 
Su ans à Cceunre o u 
ÎHous ferons toufiours dtfpofer,^ 
jl chanter ton nom vénérable, v 
,4uec la Lyre dépendue 
T'tnuoquerons comme immortel 
Dejjmfa corde bien tendue. 

Et <tyne liqueur rejpanduë 
Sacrtfi’rons a ton Autel: 

Etermi^ns d’vn veu jiroJ}ere 
J^ous^nosftmmeSjC tios enfans, 
Quatre nouueaux Dieux trionfam, 
Toy,ton filsjonfrere (y tonpere. 




MADAME 







A MADAME MARGVERI- 

tc, qui depuis a eftc DuchelTe 
de Saûoyc* ' 
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^ J ,dant la vert» redore 
Cet heureux fiecîequi t’adore, 

> Non pour eîlre fille de Roy, 

^Pottr tyhe Duchejfie, oupoureîtrè 

^ Si proche enfang d(i Roy jno maijlre, 

^'il n'a point (Cautre Jceur qüe toy: 

Mais bien pour esire feule en Frace 
£t^la colonne & l'ejperance ' . , ' 

Hes Mufes la race des Dieux, / •. 

£l»e ta fainte grandeur embrajfe, - ' 

Suiuant le na'if de ta race, 

£lui£ Ajlres a peuplé les deux, ‘ ^ 

Les Mufes dé vnefage enuie ' 

Tufuispourguidesdetavie, 

£t non les vers tant fetilttnenU 
. Maistuadioinsàleurfcience 
Leur innocente confcience. 

Et leurs beaux dons egalement. 

^uefert à la Frincejfe d * eîht 
ui toutes fciences adeîire^ 

Et mille fois Platon reuoir, 

Siparleslude tout fus l’heure 

N 
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Sa vie nejl faite meilleure, 

jfdariant les moeurs au ffauoir? 

Les moeurs au fçauoir tu maries, 

St le fçauoir auie moeurs tu lies, 
jlffemble\d’.vn noeud Gordien, 
Tejrarant loin du populaire, 

St de fin bruit qui ne peut plaire 
j4ux filles de l Olympien. 

Les riches maifins fimptucufes, 

St les Cite\prefimptueufes 
Tar ï orgueil d'vn mur s'ejleuant. 

Ou les Rois tant de bien dejpenfent, 
LJe fini les lieux où elles dancent. 

Le Cynthien finnant deuant: 

Mais fur les rines reculées, ^ 

Ou deffous l'abry des vallées. 

Ou dejfius les tertres boffue. 

Ou entre les forefisfauuagef, 

Ouparleficretdesriuages, 

Ou dans les Antres bien moufftu. - 
Voint ou peu ne hantent la tablé 
Des Dieux d’Homere, deleSiable, 
Tour les vins verfixJ’O la main 
D»Troyen,fuyans les viandes 

D elicieufiment jriandes 

^i ne font qu'irriter lafiim. 

^and quelquvn de V allas deuife. 
Les Mufis appreuuent pemprifi 
De filer, de tiïire, d ourdir, 

D'impofir noiiueaux noms aux villes, 
St fi Ht les polices ciuiles 
Ne laifl'er les loix engourdir f 



D ES ODESr 
Mali d’aÜer îf omble à lagnene, 

J) e pouffer les c}te%J>ar terre. 

Et vtergebdnter les combof, 

Cotjfer d’vnmorionfatejle. 

Et l'ombrager d'vnegranS crejle. 

Les Mufes ne lappreuuentfas^ 

Aufis vaut-il mieux que la gloire 
Des femmes viue en la mémoire 
Tar autres U’auatix plus du! fans 
Elue par ceux-là des Ama-t^nesî 
Auquel iugement tu t'addonnes 
Dés le premier fil de tes ans. 

Car bien que ta Royale vie 
Soit de delices ajfoutiie, 

Pourtant Vierge, fi fi-audes-tu . 

Les haims qui la leunejfe apafient, . . 
Et iamais ta houchenegafient, 
Rebouchexjontre ta vertu. , 

Ta raifontoufiaurs attrempée 
N e veut fioujfrir eflre trompée 
"Par leur mignard affolement, 

Ny ta prudence non commune, ] 

Elue nulle chance de fortune 
Kepeut esbranlernuRement. 

.Aufis ces maifions tant prifiées 
.D'vn Or efinasllé lambr/ffées, 
Fontaine-bleau, Chamboiir,ne font 
Les feieurs où tant tu tamufies, 
parmy les Antres des Mufes, 
Compagne des vers qu'elles font: 
Ejiemant trop rnolieisr de viure 
Coys ^ tranquille, qus de fiuiiire 

N q 
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Cet orgueil pdr toy reietté: 

£tloin du populaire efcrire 
le nefçay quoy qui puijjè dire 
^ue quelquefois tuas ejlé. 

O des Vrincejfes la lumière, 

J) e quelle louange première, 
Commenceray-te à te vanter. 

Et de nuüe dont tu abondes, 

Quelles dernieres ou fécondés 
Clorront la fin de mon chanter? 

Diray-ie que tes yeux enchantent 
Les plus conjlans qui fe prefentent 
iDeuant ta face, cÿ» vifiement 
De ta VOIX douce cîr nompAreiUe 
Leur Urts l'ame par l’oretUe 
D’vn vertueux enchantement? 

Dtray-se fi quelquvn fouhéte 
De Je feindre nouueau Pacte, 

Jl ne doit finon ejprouucr 
^luelle ejl ta vertu, fans qutl fongt 
Dcjjtis ParnaJJe,ouqu U fe plonge 
En Permejj'e pour s'abreuuer? 

Diray~te comme tu rabaijfes 
La pompe des autres Prince^es, 

Te balançant d'vn iufie pois. 

Entre lefquelles ta prudence 
Elamboye en pareille euidencé 
tors fiere par-Jiis les Rois? 

Diray~ie que les ans qui tournent 
D e pas qui tamais ne feiournent, 

N ont rien veu de femblable encor 
Â la grandeur de ton courage. 



iDïS ODIf. ^^5 

Ky ne verront, bien que nojîre âge^ 
change fin fer au fremier or? 

C'eîh toy Frtncejfe, qui animei 
Uos V ers 0" les fait magnanimes 
Four les ejleuer iufquaux Cieux, ' 

Ft qutfais nos chants poétiques 
égaler les vers des antiques 
Far vn ofir ingénieux. 

C'efi toy qui portes Ju4 tes ailes 
Zefainfi honneur des neuf Pucelles 
Cbtyjjantes àta loy: 

C'efi toy feule qui ne defdaignes 
De les auouër pour compatgnes 
Filles d’vngrand Dieu comme toy, 

N'efi-ce P 04 toy do fie Princejfe, 

^jiinçoù ô mortelle Déejje, 

^ui me donnas caur de chanter? ' 

£t quim’ouurislafantafie ^ . 

D e trouuer quelque Po'ëjte 
^ui peufi tes grâces contenter? 

Mais que fer ay-ie à ce vulgaire ' 

'uf qui iamaU ie n'ay fieu plâtre, 

Fly ne plais ny plaire ne veux? • . • ‘ 

Forteray-te la bouche clofe ; 

Sans plus mcditer quelque chofi ' t« • ^ . 

• £ltùputjfeefionnernosneueux? •' ' . 

L' vn crie que trop te me vante, 

D'autre que le ver s que ie chante 

Ff efi point bien ioint ne maçonné: 

iJvn prend horreur démon audace, * ■ ^ 

Dt dot quefur la Grecque trace 

Mon c^uurenefi point façonné, ^ 

«•F * ** 
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U dments leur langue au contrairtt 
Comme l’ayant bien fceu portrasre 
DejJfH le moule des pins vieux, 
it comme cil qui ne s’ejgare 
Des vers replie\de Pindare , , 
Incognetis de mes enuieux. 

L'efiable du grand Roy d’Elide 
Kette par les trauaux d’Alcide, 
Tondra près le s champs Eleant 
D’Olympe les ioufles tllujlres, 

^ui retournoient par chacuns LuJhfCt 
Anoblir les bords Pifeans, 

Là s amoncelloit la ieunejje 
Des plus belUqueurs de la Greet 
Stuaieufe à rauir t honneur 
D e l'ejlrange fueiUe honorée, 

^e de la terre Hyperborée 
Apporta le Thebam veneur. 

Ceux qui fuans en la carrière 
Zatffoient leurs compagnons derrière, 
£t ceux qui degands em-plombei^ 
Meurtrijfoient la chair empouUée, 

Et ceux qui par la lutte huiüée, 
Contre-tenoient les bras courbexg 
Ceux qui à leur s fléchés Jhudaines 
Commandaient d'ejlre plus certaines. 
Et ceux qui en rouant tournoient 
Vn grand caillou d’horrtble majfe, 
Outre-paffantlelongejpace 
Du but où les coups fe bornoienti 
Ceux qui en chanot ou en feüe 
DeuantlaGrecevniuerfelle 



Dis û dis. 

T AV dourx^foîi ra-x^ient le tout ' 

Delà courje dou-x^foU torte^ 

JSt d’vne roue entière & forte 
S'achetoient vn bvaue retour: 

Veinqueurs, de cefiefuetlle heureufé 
Laçoient leur perruque poudreuji, 

£t craignant perdre les labeurs 
Tour qui leurs vertus trauaillerent, 
uiuec la vifloire ejueillerent 
Le me/lier des premiers harpeurs: 
Lefquels au foir par lafjcmblée, 
£luand l'aeil de la Lune doublée 
uirdoit le voile obfcur des deux, 
uiuec les fûtes doux-fouflantes 
£t les trompettes efclatantes 
Celebroientles viélorieux, 

^rchiloc premier afa dite 
D'vn Jimple refiain fur fa Lrjte 
Les honneurs d’Hercule en deux vers. 
Vers qui long temps chantexjhuireni 
ul tosts les veinqueursqui rauirent 
l^oliue par combats diuers. 

uipres comme vne eau deshordée. 
Ou comme la foudre guindée 
Sur la nue au mois le plus chaut, 

S efclatta cefle voix Dircée, 

£lui par tair s'efi fi hault poujfée, 

£lue nuüe na bondy plus haut. 

Elle par les terres lointaines 
Jt.ejpandit les poudreufes peines 
De ceux qu'Olympe veit fuer 
T 9Hvt honneur, le prix de la gloire, 

N 
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B.effufcite\par ht mémoire 

£l»e trois msUe ans nont fies* tuer. •. . 

nul chant ne s accomparè 
’jlst chant courageux de Pindare, 

^e la honte ne colorait 
JD'entre-meJler fes propres gloire$ 
jluec les fameufes vicaires 
Des Chenahers qu'tl honoroit: 

Et tout enftmole les fcent vendre 
marchant conuoiteux d’en prendre. 
Pins chèrement qu’on n'achetoit 
Vne fiatue feinte en euiure, 

^luvn vetnqueur postr deux fois retùurt 
jluplus haut d’Olympe mettait. 

^ Tant la Grece ejlott JludieuJè 
De fa Mufe laborieufe. 

Et tant fin art eut de ion-heuf, 

^ste fes paroles honorées 
Efcrites en lettres dorées 
jlux temples pendotent en honneur» 
Auec Hseron Roy de Sicile 
Trafiqua maint vers difficile. 

Ou des broquars iniurieux 
De Ba cchtlide fin contraire ' 
put moqué, comme chexjonfiere 
M'ont moqué ceux des enuieux. 

Ne fin chant, ne la eognoiffance 
Des Mufis n’eurent la puifj'ance 
Détromper t’enuie qui fuit 
Non pas vne obfcure perfonne, , » 

Mats la cognue q ui foifinne ; 

Parfis vertus en fameux bruit». 
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pleuji à Dieu qu’à fa hauiefft 
Tujl égalé ma peùtejfe^ 

^ JEt mes vers àfes chants nerueux: 
P<*r ta fainte ^andcur ie iure 
£lue i'entonneroy cefle iniurc 
uiux oretllcs de nos neueux, 

^ai> quoy Madame^te tf’ay faute 

Sinon Garnir ta faueur haute. 

Sinon d'ejlre auoüé de toy. 

Smon qu'on te ptnJèiMtnerue, 

Et que ma A4 ufe fe referue 
four ctianter U fxur de mon Roy.' 

Coffuert de ta main,leurmefdire 
^ Crondant ne moferoit rien dire. 

^i (lions Dieux!) oferoit penfer, 
^antfujl la langue audacteufe 
Et la nature vicieufe, 

-JDevoulçirles tiens offenfir? 

la donc Aiadame pren la charge 
IDe m'enuelopper fous ta targe, 

£lue de Gyge Us bras archers s -î 

27 e perceraient tant elle eflforte^ 

Ï7y ceux de B ryare qui porte 
Eour fléchés le haut des rochers. 

Lors me voyant en ajfeurance, 
XepubU’ray parmy la France 
Le Un^ de ta diuinit é, ; 

Tes vertm, bonte\^ domine. - 
Les vrais bouchers de ta poitrine ■ 

Sacree a la virginité: 

-^fin qu' apres ma voix fidelle, * " 

La mere aufoir à la chandtUe 

N V 
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Tirouëtant Us fn/eaux pleins. 

Conte tes vertw precienfes 

jl fes fines non ocieufes, - . 

T>our troper le temps leurs mains. 

Teutejlre aufii alors que Page 
'Aura tout bromRé ton lignage. 

Le peuple qui üra mes vers, \ 

£flonné d’ vne gloire teUe, 

7^ te dira femme mortelle, 

Maiifatur de T allas aux yeux vers: 

Et te fera des edtfices — ; ^ 

Totu enfumerjejacrificet, I 

Sibienquelefiecleauenir ^ ^ 

2 üe cognoifir a que Marguerite, k-. ■ . ^ 

Immortalifanttonmertte := . 

J}'vn pardurablefouuenir, ’ 



ODE III. 

Vand les filles d'Acheloit, 

Les trois belles chanter effet, » ' 

des hommes par leurs vois 
Efioient les enchantereffes. 

Virent iatttùr la toifon, . ‘ 

Etlesfoldars de lajôn 

Ramer la barque Argienne . . , i • - i.. 

Sur la mer Sicilienne: ' .TiZ 

Elles d’ordre fianc àfiane, ' * iuuil 

Oifiues au fient des ondes, - ■* r' 

JD'vn peigne d’yueire blanc • - _ 

Rrifotoient leurs trejfes blondes: . • ^ > 





DBS ODl^. 
mffiotant de leurs jeu» 

Les attraits- délicieux, 
jiguignoient la nefpaffante 
V’vneceiUadelangwJfante. 

Luis JouJpirerent vn chant 
D e leurs gorges nomf>areiUes, 

Far douce force aüéi.hant 
Les plus gaillardes oreiüesi ’ 

^finquelefun pipeur 
Traudajl le premier labeur 
Des Chcualters delà Grèce 
Lipen^de telle car effe. 

la ces demi- Dieux ejloient 
Frejls de tomber en feruage, 

"Et la charmexje iettoient 
Dans la pnfon du riftage 
Sans Orphée qui feudain 
Frenant le L uth en le0nâin, 
Oppofé vers elles, iou'é 
Loin des autres fur lapreuë: . 

^ fin que le contre-fin 
De fa repoujfante Lyre 
Ferdifi au vent la Chanfin 
Fremier qu entrer au nauire: 

JEt qu'il tirafi des dangers 
Ces demy-Dieux efirangerif ‘ 
£lui deuoient par la Libye 
Forter leur mere affoibUe, 
hdaU fi ce harpeur fameux 
Oyoit le chant des Serenes 
^ui fonne aux bords efcumeux 
Des Alhionnesarenes, ’ 
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SonLuthVdym ilftndmtp ' . . ' i* 

Ht difci^le fe rendrait , » 

JDeffotts Uht chanfon Chrejiiennc, 

Dont lavotx pafp! UJtenne. r 

Car lt*y enflé de vami mots ■-■1 . > i* 

Demfoit àïauenture i : A'«:.r 

On des membres dnChaos, ■ i ’j 1 



0« <{» fein de la Nature: 
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Mais ces vierges chantent mieux 


\ 


Le vray manouuner des CiesèX^ 


» 

' U 


Et fa demeure eternelle, . 


n« . * î î 


Et ceux qui viuent en elle. 


• i - 


3» Las! ce quon voit de mondain. 


-»»* l>. ii - ; ; 


33 lamais ferme ne fe fonde. 




33 Ains fuit !& refuit foudam 


... J . ir 


33 Comme le branle dvne onde. 


■ ■ *. ■' CL 


33 ^untecejfede rouler. 


• - 


33 Des'auancer&‘ couler, % ’’ 




•3 Tant que rampant il arr’iue 


■ a' V _ 


33 D’vn grand heurt contre larme. 


■ l*'': ir >X 


Lafcunceau-parauant c 





Si long temps Orientale^ . 

Ten à pen marchant auant - v^ ' 

S'apparoifl Occidentale: . ^ \ \ 

Et J'ansiamaiife borner .<j> '• ^ 

Ei'a point ceflé de tOHrn^^. rZ\. 

Tant quelle foitparnenué ^ ^ m tiiû ’-i: ^ 

ui ta litre riite incognne. . r.t . .î«»- 

Làdefongraue fonrcy - sÇ'-h* > ir» ^ 

Vint afoler le courage ' i/ i ; * j' 

De ces trois vierges tcy, < • v i#- _ 

Les trois feules de noftre âge: 



VIS ODES. 
It fl bien les fient ttnter, 

Stores on Us ott chanter , 

Maint verstumeam,^»i fitrmonU 
Les noflres rouges de honte. 

Far vous, vierges de renom, 

Vr aU peintres de la Mcmeire, 
Des autres vierges le nom 
Sera clair en vofire gloire: 

Et puis que le Ciel bénin 
,Au doux fixe féminin 
Fait naifire chofi fi rare 
V'vn lieu iadis tant barbare, 
Dent%ot fi vante heure 
V'auoir oublié fa terre. 

Et pafjager demeuré 

Trots ans en vofire Angleterre, 

Et d'auoir cognu vos yeux. 

Où les Amours gracieux 
Doucement leurs fie ch es dardent 
Centre ceux qui vous regardent: 
Voire d'atioir quelquefois 
Tant leué fit petiteffe, 

^ue fisti l’ouUl de fa voit 
Rabota vofire ieuneffie. 

Vous onurant les beaux fecrets 
Des vieux Latins des Grecs, 
Dont l'honneur fi rthouueUt 
Far vofire Mufi noHheüè. 

ib, puis que les ejpris . 

D* aingleterre eiT* delà France 
B and«\d’vne ligue pnt prit 
Le fer contre l'igno rance: , 
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£t que nos RoU fi font faits 
T>’ ennemis, amis farfaits^, 

Tuans la guerre cruelle • 

far vne paix mutuelle. 

jiduienne quvne devofU 
J^oüantlamerpaffagere, 

Se ioigne à quelqu'vn de nosto ' . 

Rarvne nopce ejlrangere: > 

Lors vos efcritsauance\ ^ ' 'i'i 

Se voirrontrecompenfi\ 

D*vne Chanfon mieux finnée^ • 

Slui crtra voflre Hymenée. 




Tradudion des vers Latins de 
lean d’Aurac. 

Sm U trej^ds de U R^yne de Nduirrel 
ODE IIII. 






Infi que le rauy Prophète 
Dans vne flambante charrette 
Haut efleuer en Vairt'efl ve», 
D*vn bras aüumélpar le vuidé 
Guidant l' eflincelante brida 
Défis cheua ux aux pieds de feu, 

Sluand du vieillard la cheute robe, 

Slui du fiin bruflant fi defrobe^ 

"^oul^Uns les bras attendant- 
mme Prophète, & glijfantt 
“Pat U vague fut rougijfante 
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SES ODES.'’ 
Loin derrière en replis ardansî 
Comme on voit vne efioile ejhteud 
£lui tombe oh qui tomber ejl*vettè' 
JDh Cicljiuf vneclairenHft, 
uittrainant derrière fafisitte 
P ar le vuide, vne longue fuite 
De f dons de feu qm la fuitr 
ufinfi Marguerite fafchée 
De fa robe humaine entachée 
Du premier vice naturel. 

Ruant bas deprompte ^legrejjè,, 

JEt fa fommeillante parejj'e,. 

£t fin gros fardeau corporel, 
Hauiaine au Ciel e/l arriuée 
Sur quatre roues efeuée^ 

Roy, EJperance, Charité, 

Et Patience dure ^ forte, y 
£^ui courageufement Jupporte 
Toute maligne aduerfité, 

D vn tel chariot fou/lenue, 

Faite Déejfe elle e/l venue 
En la troupe du Roy des Rois, 

£lue maintenant elle contemple, 

Royne d'vn monde bien plies ampU 
Sd*e n’ejioit pae fin Naitarrêis, 
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HYNNE TRIOMPHAL 

d’elle- mefme. 

O DE V. 




Vi renforcera md voit? 
qui fera queievole 

a M lufqu'au Ctel à cefefoit 

.?*»• i'atle de ma parole? 

Or mieux que deuantilfddt 
jluotr l'tfromac plu* chaud 
De l'ardeur qu* ta m'evfiame 
'D'^neplus ardente fiame: î *- -■'••-■ 

Orei U faut que U fiai» 
DePegafequimegutde, ; . • 

^Jlant maifire de la bride ^ 

JF en de l'atr £vn plus grand train, - - • 
jijJe\Pwdare a chanté 
Les jeux d'hercule ^ fa gloke,^ *' 

Lt fin Oltuier planté - . * • 

7>ourrcf aichtr la mémoire 
D'auotr iuficment du Roy -, 

Puny la parture feyj - - 

£^i par folle hardiejfe, 

Ln démen tan t fa pro meffe, 

Monflra qu'vn fotble affaiÜant 
En vain fait brauer fa force, 

£luand plein d'outrages, s* efforce 
D'apfatlUrleplus vaillant'. 








IdÀu moy hajlant de mes vers 
La vagabonde carrière 
l’annonce par tVniners 
L’honneur de cejle guerritre^ 
Laquelle appnfe aux tombas^ 

Ses cheueuxn ombragea pa* 

I> vne (t frefle couronne 
^ue celle que ftjè donne: 

Mail bien les enutronna ^ 

De fa dejpouille dontée^ 

Lors que par foy furmontée 
Soy-mefmefe couronna. 

Là doiujue rtion cher foucy. 

Sus Mufe, qu'on s’efuertuc 
Defonnerbten bauticy 
Comme elle s'efl corribatue: 
Chante-moy les latatllans. 

Les forts les moins vaillanK 

Ltpourquoy s'tjî animée 
Vne fl ejlrange armée^ 

Et quel camp de rage ejprit 
Vint irriter Marguerite^ 
ÿui par le diu/n mtrite 
Sefifl maiflrejfe du prit. 

La Chair tentant le moyen 
D ajferuh rEjpntfon mai/he. 
Comme vn mutin citoyen 
^uitraiftre afin Koy veut efire. 
Fut celle, de qui terreur 
JMifi aux champs fi grade hortettf 
D egens en armes horribles, 
de menaces terribles 
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TAnfolent Ui mm, & les forts 
Del’Ej^ritqMles dtfe. 

Tant fin Dieu le fortifie 
Tour mieux forcer les plus forts. 
Là fut le Monde emplumé 
J>e grands crejles ondoyantes. 
Là fut l'Orgueil enfiamé 
D’efilairs d armes flamboyantes: 
Là l'efiadron des Plaifirs, 

Là les bandes des Defirs, 

Là les bourreaux de la vie 



La CoHUoittfi & l'Enuie, 
Male-bouche la, Kancotur, 
De la Gloire fimptueufi 
Lt rire prefimptueufi 
^ui ne peut- brider fin ceeut. 

Là deffow les efiendars 
Delà Chair fedttieufe ^ 

Tlotoient d'ordre fis fildars 
D’vne vague audacieufi: 

Mais par-fus tous s'ejleuoit 
Vne lance quelle auoit 
D'impatience ferrée. 

Sur la queux Ire acerée, . 
£lÿe droite Ion voit flamer 
Tdr lapoinéle,en mefmefirt* 
^e flambe le feu, qui porta 
Vn prodige fus la mer, 

La maille quelle vejloii , 

Tut de P areffe eftoffée: ^ > 

Enlieuivnarmetefioii Vc 

D'vue Véusité coifée, -, ^ ; 



Oh chanceîoit attaché 
Le vietl timbre de Péché, 
uiinjî [horrtbl^Herrtere 
Frejfoit fes bandes dcrricre. 

Et lespoHjJ'oit en auanty 
OnJoyans de rang comme ondes. 
Oh comme les forefis blendes 
Des ejpics fonfietjlu vent. 

Elle adonc qui regardait 
Ses mainSyColere de rage^ 

'Pleine d'vn feu qui l'ardeit. 

Se redoublait le courage: 

Par vous (difoit-elC') mes maint. 
Tant de haineux inhumains 
Ce lourd huy mordront la terre: 
Far V ous l’honneur de laguerrâ 
la fe dit mien, ^ par vous 
Mart elant plus dru que foudre, 
le mettray tEJprit en poudre, 
jlccaMé fous moy de coups. 

Sus foldars,il efifaifon 
£luor vn chacun fe fouuienno 
De foy & de fa maifon. 

Là-donc, de peur qutl nauienne 
^ue nous fentions du veinqueur 
La loy par faute de coeur. 

Courage, Enfans, la victoire 
Enrichira noflre gloire: 
jiutant qu'eux n'aurons-nostt pat 
De bras,deiambes ^ d'armes,- 
Four repoujfef leurs alarmes 
Far r effort de nos (ornhael 
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Si couards vous ejlesprû, 

^en ^ue la mort ne vous refis: 
Ne craigne-zfistnc Usperis 
D’vn butin tant mahifefie: 

Et bien s sis font plus cjue notst, 
le gain en fera plus doue. 

Et tes louanges plut grandes 
T>'auoir meurtry plus de bandes» 
Hetels mots la Chair flatoit 
Les cœurs bouiUans de fa bande, 
^t dvneaüeure plus grande 
•al la guerre les bâton, 
la t EJprit d’vne antre part 
Impatient qu’on l'afjatUe, 

»Auoit franchy fon ràmpart 
Eour deuancir la bataille, 

Luy de Raifen accoufiré. 

Horrible à VOIT s’ efi monfirê 
farmy les troupes menues 
Comme vn foudre entre les nuit: 
Et marchant à pas conte-x^ 
airrangeoit fus fa conduite 
V ne longue gy longue fuite 
He Cheualters indontex^. 

V Amour dtuin fut vefi» ^ 
H U harnois de Refifiance, 

Tout engraue'de Vertu, 

Et redoré de Confiance: 

La tardante Charité, 

Là la fimple Vérité 

De près fon matfire accompagne 

Auec fa forte compagne 



fuit les pat de fin Roy: 

La l’anti^ne l*reucthommie. 
Là la Cramte d'tnfamie^ 

Là l'EJ^erance ^ U Foy, 

Là tenait rang la Pitié 
JDe fin guide la plut proche^ 

Là s' anançoit l' A mitié 

chacun doit à fin procheî 
Là les Contemplations ‘ 
uiuec^uts les Pafiions 
^ue Came fidele endure 
Four corriger la Chair dure, 

^ la bataille arriuoient 
File à file idvne tire. 

Et mordans leurs léures (Tire, 
JD’ vn grand branle fie fiutuoient, 
L’ EJprit ore fie tournant 
Ha fie fion camp magnanime: 
Ores vnpeu fiiournant, 

JJe tels aiguillons l’anime: 
ulmis,tente\le labeur. 

Et ne palltjjexjie peur 

Qjt vne fi lafiche canaille ^ 

Face entreprifie qui vaille, 

^ui ja tremble feulement 
JD e voir fans plu< vojirefiace. 
Tant nojhre première audace 
L’ejpouuante horriblement. 

Ces mots finis,dans leur fort 
D’vnfiaut de courfie s'efiance, 
uibatant le Monde mort 
Au premier heurt défia la^ce: 
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Z>$* bond en terre donné 
Ses armenres ont fonné. 
jtprts r Orgueil il renuerfe, 
trépignant des pieds,verjè 
Vn lac ronge de fin flanc , 
Vomijfantja froide^ blefme 
Du creux de la playe mefmt 
L'amCj le fer & lefang. 

Mortes apres il rua 
Contre terre les Delices: 

Zm Volupte\tl tua 
Mjf^oup qu'il tua les Vices, 
lÜ^it ae neige ne cbet pas, 
^and l'air l'ejparpille à bof 
Tour enfarïner la plaine. 
Comme la terre efloit pleine 
De fildars menus grefle-x^^ 
Renuerfix^fius tel orage, 

Tar vn eflrange meflage 
L’vn fus l’autre ammoncelex^ 

L' Humilité s'attacha 
Contrôla Gloire mondaine, 

Tt fa lance luy cacha 
Droit en ceflepart,ou l aine 
Se ioint auecque le flanc: 

Te Pcché de crainte blanc 
attendit la Repentance, 
jiins euitant fa puifl'ance 
Vint, ou Grâce l’enferra 
Dedans fa troupe hardie, 

JEt d’vne lance brandie 
lufques au coeur t enferra^ 



VnpettplutauantU Foy 
Faîfant branler fin panache. 
Les charnels loin dettantfiy 
Foudroyait à coups de hache: 

La Loy d’vn grand coup d'ejpie» 
Frofendit tufiquau tmlseu 
Vopiniaflre Herefie, 

Ft la faujje Hypocrifie 
En cent morceaux tranpnnM: 
La l ufiice de fa pique 
Si auant le Vsce pique, 

£lue mort le defarfonna. 

D'vn autre coftéla Chair 
Comme vn bras d’vne montagne^ 
^ue l’orage fait broncher 
^upUos creux de la campagne, 
Calj'e,froifi' tonne, bruit; 

En ce poind elle defiruit 
Les forces qu'elle rencontre: 

Mais l'Efprst s’oppofa contre 
Son foudre trop inhumain. 

Et de près fi loignant d’elle. 
Effroyablement t appelle 
Seule au combat main à miütt. 

T oy, dit -il, apres auoir 
Contre mon obeyffance 
Sceu tant d’armes efmouuoir. 
Fuiras -tu bien ma puifance^ 
Toy,quias trahy mes Lois, 

Et l honneur que tu me dois: 

Toy, citoyenne mutine, 

S^ue la Volot^té dittine 
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Ore conduit au danger ^ f 

Et fouflant fur toy Jd haine ^ 

J)*vn bras violant t'attraine ' . . . 

Sous les miens pour lavanger! ; * 

Ia4ala Chair palhffdnt . i 

J} e peur s' efcoule en la preffe i 

Deuant tennemy puiJJ’ant . . ^ 

£lui ta l’ejj^aule luy preffe: 

Et voulait fe repentir, 

‘ Slnandl'EJprïtluyfiflfentir \ • '■ 

Defo» homicide poinéte -f 

Le coup,ou la gorge ejl tom£ic 
J>etejpaule aupLusgrosos. 
ulinfmtji fin aux batailles 
Elle poujjant fis entrailles . 

D ’vn long ordre de fitnglos. 

Alors l' Ejprit glorieux ‘ 

Del’heurdefinentrcprifi, 

Advnbrasvi^orteux 

Lafiruedejpottiîlepnfi: *■ " 

Euis Marguerite en orna, ' . 

Et de Laurier entourna 

Tout le beau rond de fa tefie, • . 

Luy confacrant la conquefie 

J^e la Chair : car fa vertu 

• » * • - 

Seule èn moycnna la gloire, ^ 

Et la fameufi victoire 
S^uel’Efput en auoit eu. ' 

lisvs-CHRiST à cefiefoU v ' 

Esbranlant dans fa main nue 
Le grand fardeau de la Crois, 

Eerfoitl* Antre d'vnc nue 

'AtefearPj 



I 
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'jf TeJcartjpour voit ça bas 
"La fin de ces dettx combasi 
^yant ferme fonuenance 
J>'vne fatale ordonnance i 
Sliie l Ame a u Ciel monterait 
"Par vne noHueüe porte. 

Dont la main faintement forte 
Sa chair propre donteroit. 

Et lors t Ange il appeUa 
Qui par t air viîltment vole, 
^uand il vole çàe^là 
On le fonfle fa parole: 

Toîie, dtt-il, marche, fty, 

Hnche les vents lesjuy, 

Laijfe ramer tes aijfelles, 

^tghjfe dejffcs tes ailes, - 
Tant ^fte bas tu te Jbis veto 
Dedans les champs qu enuironnt 
La tortueufe couronne 
Des monts furnommexjlu Feit: 
Lade ta parole endors^ 
Cesîeguerriere, çÿ* le voile 
De fin victorieux corps 
Transforme au Ciel en eîtoile: 
En-apres laijfe rouler 
Son idole parmy tair. 

Afin qu'en terre elle tombe. 

Et defdatgnante la tumbe 
Vole en France fans repos 
"P ar la bouche de maint homme. 
Sans que iamaU l an conjomme 
Sakvoler vague O* dijpos. 
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L'Ange adenqttès îefi lié, 

Tonr mieux haÛer fa carrière: i 
A ^vn cîr à C autre fié 
L'vne eSr l'autre talonniere, 

JDont il ejl porté fouuent 
Egal aux foujpirs du vent. 

Soit fus la terre, ou fus tonde, 
Sluand fa raideur vagabond» 
L'auaüe outre tair bien loing: 

Tuis fa perruque àiuine 

Coif a Jtvne capeline, 

Trenant fa verge enfon poing, ■ 

De celle il eft défermant 

Veil de l'homme quifommeille: 
De celle il efl endormant 
Les yeux de t homme qui veille: 
De celle en l'air fouîienu, 
jjagea tant qu'il fûfi venu 
Se percher fut la montagne 
^ui fend la France ^ L' 

Mont que L'orage cruel 
Bat touf ours avne tempeîle, 
Toujiours en-glaçant fa teîie 
D'vnfrimat perpétuel. 

Delàfe laijfant pancher 
A corps élancé, grand' erre 
Fondait en bas pour trancher 
Le vent qui ra"t^ la terre. 

Deçà <2r delà vagant, , • 

^baffes rames vogant- <. v- 
Ores coup fur coup mobiles, 
près ccyes & tranquilles, fs 



S.n olfeau qui vole bat. 

Et l'aile au vent ne d^lie 
JHuand près des eaux il ej^ie 
Le haT^rd de fis appas. 

uiinji le pront mejjager 
Volant d’vne aile fubtte ' 

. Gltffa baffement loger 
lufquau corps de Marguerite: 
D'elle les yeux il a clos, 

'Puis la chargeant fur le dos 
(Comme fut (Athénienne 
Surl'efihine Thraciennê) 

Haut dans l'air fi furpendit 
Loin-loin de la terre bajfi. 

Et d'vn long chemin repaie 
Par où me fine il de fcendit. 

Lors attacha dans les deux 
De ce corps la majfe entière: 

H luy agrandit les yeux 
De rondeur ^ de lumière: 

Ses cheueux furent change^ 

En nouueaux raU allongex^ 

Ses deux bras cSt* fis deux tambes 
En quatre iumelles flambes: 

Eref ce fut vn Aflre ardantf 
Lequel de là haut encor es 
De fin ajpeCl bénin ores 
La France va regardant. 

Si qu'elle auecques les feux 
Del'efioile definjr ere 
Et des Princes fis neueux. 

Bien tojl oubliant fa fihtre. 
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Viendra flamber fut l'armet 
De H Eti KY, droit au fommet. 

Ou l’cjpeuuantable crefic ' 
l^uy flûte dejjitr la tejl e 
Tour le guider aux dangers, 

Soitfle Conde ou de la terre, 

Sluand les foudres de fa guerr* 
Terdrontles Rois eflrangers, 

L'Ange apres datrs Wniners 
Chajfa fin errante idole. 

Pour voler dejftts mes vers l? 

De tvn iufquà t autre Pôle: 

H fut apres curieux 
D’em-porttr fin ame aux deux 
(Toute pure ey toute nette ‘ - 

Mieux luifant que fa planete"^ 
lufques en ce mtfme heu 
OÙ les ans fermes demeurent 
Entre ceux qm plfu ne meurent , ^ 

Incorporexjttsec Dieu. 

Là le droit chemin tenant 
Tu es 0 Trincejfe allée: 

Ou fous tes pieds maintenant 
Tu vois la terre auallée: 

Tuvûisfitts tespteds/àiüir 
Le iour pour naijlre faillir. 

Tu vois la mer (y fis voiles, - ’ 

Tu ffais lenomdesefloiles: «f 

Le fûid, le ventes le chaud 
Ne te donne plus de crainte, 

Toy faite nouueüe Sainte ~ - 

Ear les troupes de là haut, ’ 

■V J 

* * 

. . w ' 
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DES ODES. 

Zà foUt te$ pieds les faifons 
éternellement cheminent, 

Zà tu cognoU les raijhns 
Des Aflres qui natif dominent: 

T» /fais po urqooy le Soleil 
Ore pftüe,ore vermeil 
Tredit le vent O" 
étleferainqnil'ejj'uye: 

Tu /fais les deux trains de l’eau. 

Ou fi cejltair qui feiourne. 

Ou fit la terre qui tourne, 

ZiJotu porte comme vn bateau , 

Tu fçaii dequoy fie refont 
Zes deux cornes renaijfantes 
£lue la Lune ente à fon front, 
ét qui les fait déeroifi antes: •? 

Tu vois ce grand animal. 

Son rond & fon nombre égal 
Dtfcoriant en mélodie. 

OÙ tu es, la maladie 
lie defleurelafanté: 

On n’y voit rien qui dejplaifè. 

Chacun y vit à fin atfe, 

Denul ennuy tourmenté. 

Mais nota pauures & chetifi 
Ici n'amns cognoiffance 
Hon-plus qu’enfans abortifs 
Du lieu de nofire naijfanee: 

Ains defireux de gefir ; j u ^ ‘ ^ i 

Dejfoits t alléchant plaifir 
Des Serenes de la vie. 

Jamais ne nous prend entùe 
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(^Commt du Grec^de voir vn totdf 
La jlame en t air froumenéc 
Sauter Jf*r la cheminée 
Denojlre antique feiour. 

Si plujlojl ie nay facri 
Tes cendres à la Mémoire^ 

Ne m’en fçaches mauuait gré, 

Tlui viue en fera ta gloire. 

3j Les arbres qui font' tardifs, 

» Demeurent plus long temps vifs: 
9i Les fleurs tofl ejpanouyes, 

9i Tofl s'en-vont tfuanouyes: 

Xtle Colojfe éleué 
£lui ores le Ciel menÀce, 

£n vn mefme trait d’ejpace 
Ne fe vit point acheué. 

Mais quel plus riche tombeau 
Slane de neige T arienne 
ladis t* eufl dreffé plsts beau 
Cefleveufue Carienne? 

£lûel rocher elabouré. 

Duquel temple redoré 
TreJJera la renommée 
J>e cefle tumbe animée. 

Laquelle non vne foie 
Jlu tour de fes rais publiqsm 
£edonrat ame aux reliques 
Duftint Aflre Nauarrois? 

letejalueb l’honneur 
2)e mes Mufes, eSr* encore 
ornement ^ U bon-heur 
X)« la I rance qui t’honore. 
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Ifidrte loin de mon chef 
\ Tout malheur & tout mechef. 
Treferue moy d’infamie, 

JD e toute langue ennemie 
Teinte en venin odieux: 

JEtfay que deuant mon VrinCt 
Déformais plut ne me finee . . 

Le caquet des enuitux. 
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A PHEBVS POVR GVA- 
lir le Roy Charles i x. 



ODE VI. 





oit que tu foiifleuteur^ 
Phebus , eupafleur • 
Dejfui les bords dAmbl 
Ou herbeur , entens 



Vien-t'en 

^jti feul tefauerife. 
Apporte à cejle fois 
Le Di ftamon Cretois 
Auecq’ la Tanacée, 

Herbes qui font aux corps 
Des hommes qui font morts 
R’ entrer l’amc paffêe, 

Vn fuiet au trejpas 
Guarir ne le doit pas: 

»» Prefomption ejl vice. 
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Vten doncques en ce lieu, 

C'ejl la ratfon quvn Dieu 
Vn autre Dteuguarijfe. 

Vn petit "Prince tl nefi 
D'vne ejhofte forefi, 

J>'vn port ou <Cvne viÜe, 

Mais d'vn païs guerrier 
Des meilleurs le premier 
£» rschejfe fertile. 

Deux mers, & mille ports. 

Villes, citexj& forts 
Pleins de trafique efirange, ^ 
Mille fieuues de nom - ; 

Ne vont bruyant finon 
^ leurs hords/à louange. 

Vsen Prince aux beaux cheueux, 
Cuarir fon mal fiéureux, 

£luefain on le remette: 

Tu V aimeras cent fois 
Plus fort fi tu le voit, 

£1^ tu nefeis Admets, 

Par luy tu te foufiiens: 

C’eji le fupport des tiens: 

Son cjprit il applique 
A tes mejliers diuers: 

Il honore les vers. 

Il chérit la Mufique. 

Ou te diray,Phebus, 

^ue tu nés qu'vn abus, 

Et que ïunon feuere 
Se vangeoit à propos 
De ne donner repos 



V 
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"A tdtêne td mere, 
le te diray maçottf -r 

Vn berger jvn garçon 
^uf fs paifire Us vaches: 
Craignant d'efire enuoyé 
Aux enfers foudroyé, 

£lu'ict bas tu te caches: 

£lu Hyacinthe tuas, 

£luand le pal luy ruas 
D'art non d'auenturtl 
£lue tes boeufs tufitment 
Te furent finement 
DefrobtTjpar Mercure: 

^ue Mercure vaut mieuH 
£lue toy entre les Dieux, 

Tour iouër de la Lyre: 
Mercenaire valet 
£lÿi fçais vn flageolet 
Seulement faire bruire. 

Mais, fi tu viens ici 
Soulager le fouet 
De fies membres malades^ 
D’Ache couuert le chef, 
leferay derechef 
Tesfefles Carneades, 
le dtray que tu-es 
Second des immortels^ 

It du Ciel tinterprete. 

Du Laurier inuenteur, 
Trophete non menteur. 

Grand châtre & graad Poete: 
Et quen ieune mentm 




t- 






DSS ODSS« 

Tar $oy le l$h^ 

J}» foir mjq» ai* matin 
Cotmre la table grafje, 

O Santé chajjè-mal, , , 

P4>‘ toy fe fait d'vn bal * 
JLagaiüarde entrepri/è, ’ 

O/V te roulant parmi 
Tu n'o4 point d’ennemi . 
^u'vnemouflaehegrifè. 

Tout atnfi que l'efclair 
Du Soleil prompt ^ doit 
PaJfeparUverrterej 
Taffe dedans fin corps: 

^ fis membres p eu forts , 

Kens la vigueur première^ 
Defien donc de là haut: 

C’ejl à ce tour qu'il faut 
£lue fain tu nous le rendes: 

La France ien lou’ra, 

Lt chacun te voudra 

Mt temples ^ o^andes. 




AV ROY CHARLES, LVY 
donnant vu Leon Hebrieu. 

ODE VIL 





donne pourvoi ejîreînes 
L'Amonr chanté par vn Hcbrietti ' 
Les Cteux & les terres font pleines 
De lapnijfance de ce Dieu. 

Ils font ( ce mefemble')deux fier es. 
Nature double lésa fasts: 
ont aufii deux doubles meres. 

Contraires en dtuers efiaits, 

L'vn a le Ciel pourfon Empire 
£lu'il peut esbranler de la main: 

L’autre en la Terre fe retire, 

Et vit de nofire fang humain. 

L'vn pouffe les âmes guidées 
Aux belles contemplations, 

A l'intelîe^ aux idées, 

, Eurgeant l'ejprit de pafiions: 

L'autre à Nature efiferuiahle. 

Noue fait aimer éy dejtrer, 

Tait engendrer nofire fimblable. 

Et l'efire des hommes durer. 

Il neuf fait la paix la guerre: 

JM.au mon grand Roy, pour choijîr mieux, 

Erenex^ t Amour qui régné en terre. 

Et laiffex^i' autre pour les Dieux, 




OIS ODES. 




ODE vin. 




Eux qui femêientpar-fits leur dti 
De noflre grand' -Mere les os 
^ ^ Dans le defert des vuides terres 

J Pour r’ammer le genre humain, 

’P'oufiûursneiettoientdeleur mai» 

La dure femenee des pierres. 

Mais bien aucunejfôis ruoyent 
D es diamans qui Je muoyent, 

Changeans leur dur en al naijjance 
D'vn peuple rare ^ précieux, 
encore de fes ayeux 
Donne auiourd'huy la cognoijfance. 

Ton beau rayon qui bride fci, 

Monjlrequvn diamant ainjî " 

Muant en toy fa forme claire,. 

L’ejlre femblable t'a donné: ■ . ' 

Car des pierres tu n'es point ne *• 

Comme fut ce gros populaire. 

Il al’ ejprit dur ^ plombé, 

Toufiours vers la terre courbe, 
lamau au beau ne drejfe t aile: 

LetienJéleue faintement. 

Balancé £vn vol hautement '• 

Tout autour de la cho/e belle. 

uiujii le bruit impétueux . _ * ' 

D e ton Palais tumultueux, ' - ’ . - ' 

Forçant ton dejhn ne t'a^mufe • ‘ - 

Si bien que quelquefois le iour ’ ' 

O H- ï 

vq . 
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Tunetrauaiüesaufeiottr 
J^etotfeux travail de la Mitfi. 

^j*ejl-il rien aujitdeplu4 doté*? 

^ quel fucre egalerom-nont 
TaneC}areufe poefte? 

Seule elle pafje les appas 

Vj* deux mtel, ^ les doux repeu 

JDe la louiale Amhrofte. 

Les Amours n aiment tant les pleurs^ 
La moufihe ne fuit tant les fleurs, 
lie les veinqueurs tant les couronnes^ 
La Haye, comme.tupourjuis. 

Les doÜres Mufes que tu fuis 
Comme tes plus cher es mignonnes.. 

Nul mieux que toy parmi les boit 
fie contrefait leur belle vois, 

Lt nulpar les roches hautaines 
Ne les va mieux accompaignant,. 

Ne mieux près d’elles fe baignant 
Sous le crjjlal de leurs fontaines. 

Nul mieux fous les rais de la nuit,. 
£luand la Lune en fon plein reluit. 

Sus l'herbe auec eües ne dance, 
Suiuantes le pouce dtuin 
Decegrand AlcéeAngeuiny 
£lui deuant fonne la cadan ce, 

Toy lors couronné du lieik ^ y 

£^e donne l’arbre Dafnien, „ , 4 ■ 
Ore tu prensplaijîr Relire 
Le premier ranc, or* le milieu, 

Xntre elles marchant comme' vn "Dieu 
s’égaye aufon de la Lyre, 
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Et toutefoU ejlant ainfi 
Tieces Puteües le 

Th veux bien faire vn contr'efchangt 
De tes vers Latins qui font^or, 
jIhx miens moindres quatrain encor^ 
Indignes de teÜe louange^ 

Car bien que nojlre âge ait lotie 
Le premier vers que lay toüé, 

Po urtant ientuffe pris t audace 
De te rejpondre,ou de tenter 
Lyre qui ne fçait chanter 
Tour toy qu'vne chanjhn trop baffe. 

Mais ce bon pere au double chef. 
£lui tan ramène de rechef 
D ’vne inconfiance coufiumiere^ 

M'a commandé de la fonner 
T elle qu'elle efi pour efirener 
Zafoy de nofire amour premier*. 

Si i'auois les butins h eureux 
Sluele marchand auantur eux 
jirrache du fein de t .Aurore, 

Tu les aurais: ^ lesfablons 
£lui roulent & riches blons 
En t eau quelaPhrygiehonore:- 
Oufi lefiois affcT^fubtil 
Pour animer par vnoutiL 
La toile muette, ou le cuiure. 

Mon art t'ojfriroit CCS prefins: 

Mais ces dons-là contre les ans 
îfe te ff auraient faire remure. 

Pren doc mes vers qui valet mieux,, 
Et les refoy comme les Dieux 
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Rcçoment parleur honte haute 
Les humbles prefens des mortels, 
^usjde biens chargent leurs auttU, 
£i toutefou ils rien ont faute. 



, ODE IX. 

S Vipar gloire ou par moussai Jhie, 

Ou par nonchalante parejj'e 
Aura tranché de tamitié 
^ Le faint noeud qus dessoi omet preffts 
A celuy d ’vne loy expreffe * 

Te defens q uen nulle faijhts 
Uefe loge dans ma maifon: 

Etqu'auecmoyfiui Leriuage 
Compagnon d’vn mefme voyage, 

Loüu, ne coupe le lien 
^ui tient l'hojlelicre nauire, 

9> Car lupiterle Philten • - 

n SluelqutfoU auecque le pire 
9> Punit le iujhe,^ peu fouuent 
*» On voit la vengerejfe peine 
9» Souffrir corne boiteuje vomti 

Si Lemefchant s'efchaper deuant. . ’ 
Sluefertàthomme depiller 
La riche heureufe Arabie, ' 

Et de fes moiffons dejpouillet ' • 

Son la Sicile, ou la Libye, 
Oudefrobertlndeanneblie 
JDestrefors de f on bord gemmé. 

S'il n'aime & s'il neji point aimé? ' ^ 



Sï tout le monde le dédaigne. 

Si nul fécond ne l’accompatgne 
SoUatcux de fin ami. 

Comme vn Patrocle.compaignubU 
SutHoit Achiü.e,fHjl parmi 
La nue la plus effroyable 
Des Lyciens,lors qu'odseux ^ 

Contre Priam fiufflottfinire, 

Tufi quand paifiblefiis la Lyre 
Chantait les hommes ^ les Dieux? 

Le temps qui a commandement 
Veinqueur'des Maffes fiurcilleufiSy 
£ltfi deitallent leur fondement 
Jujques aux ondes fimmeilleufis, 

Ne les menaces orgueilleufis 
Des fiers Tyrans,nc fiauroit pae 
Zfiroulet ne ruer à bas 
La ferme amour queie te porte. 

Tant elle efienfa chaifne forte. 

£t fi auec toy librement 
Je ne puis franchir les monta^es^ 
^jfHannibal caffa durement 
,Haineux des Latines campagnes: 
Tour-tant ne mejprifi mafiy: 

Car Cafire fom qui m'encheuejîre. 
Seul rnalente,& m'engarde diefire 
Frompt à voler auecque toy. 

MaU s'il te plaifi de retenir 
Ta fut te difpofie léger e, 

lufquau temps quon-voitreuttûr 
L'Aronde des fleurs mejfagere: 

De prompte iambe voyager» 
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le te fuiuray,fujifourtrouuer 
L’onde où Thebui vient ahrenuet 
Ses cheuattx fuAns de la courfe. 

Ou du Nil l’incertaine fiurce. 
Mais fi le defir courageux 
Te pique tant qu'il t’importune 
JD e forcer t hyuer outra^eux, 

Lt la faifon mal-opportune, 
Marche,fuy,va legerement: 
Voijiau Menalien MercurCt 
Le Dieu qui despaffans a cure, 
Tepuiffe guider dextrem ent. 

Ces glace\pelottons volans 
^ue t orage par les monts boule. 

Ne te foyent durs ny vielans: 

Lt t eau qm parrauines coule 
Duifu de la neige qui roule, 
Demeure coyefans broncher 
^uand tu voudras en approcher: 
La froide gorge Thracienne 
Lt la pluyeufe Libyenne 
Serrent leurs vents audacieux: 

£lue rien fur les monts ne refonnê 
Tors vn Zephyre gracieux, 

Jmitans ton Luth quand il fionne: 
Thebus aufii qui a cognu 
Combien fion Poëte te prtfe, ^ 

Clair par les champs te fauorife, 

Lt fa foeur au beau front cornu, 
^and tu te ferae approché 
Des belles plaines d’Italie, . 

Vy,Lignery,pur du péché W 
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JSlut Panùùé première oublie: 
endure que l’âge dejlte 

Le naeud'que lei Grâces ont ioint, 

O temps où Ion ne Jiuloit point 
Courir â l'onde Hyperborée! 

Teüe faifonfut bien dorée^ 

En laquelle on fe contentait 
Z> e voir defon toi^ la fumée. 

Lors que la terre on né hantoit 
D'vn autre Soleil allumée: 

X 

Et les mortels heureux alors 
Eemplù d'innocence naiut, 

Ne cognoijfoient rien que la riue 
Et les flancs de leurs prochains hors. 

Tu me diras à ton retour 
Combien de lacs de riuieres 
Et de rampars ferment le tour 
JD es Villes en murailles fier es? 

.Quelles Cite%jvont les première» 

En renom?Cr ie te diray 
Les vers Troyens quei'e/critay 
En ma Franciade nuancée. 

Si le Roy meurit ma penféc. 

Tandis fous le Loir ie fuiuré 
Vn petit Toreau que ie voue 
jl ton retour qui ia féuré 
Sans mere par les fleurs fe ioiie, 

B lanchijfant d’vne note au front: 

Sa marqué imite de la Lune 

Les feux courbe%^quand îvne O* l’vtte 

J>efes deux eornesfe refonte 
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ODE X. 




ilen qtie Ut courft deSartê 
, ' ton Maine fait valoir^ 
^Enferpentantne sefcarte 
\Du cours de mon petit Loir: 
*Et que les champs de ton ejlre 
les Mufes ont en foin, ^ 

T> û pays qui me veit naifre, 

Ne fi bernent pas bien loin: 

Cela pourtant nauoit force 
D e m' allécher fans auoir 

Tremierauaüe't amorce 



^ipendoft à ton ff auoir: 

Xt non ta Sarte votfine, 

Ny ton chant vosftn au mien: 
Noflre amitié n'efoit dîne 
^*vn fi vulgaire Iten^ 

La Vertu fift en partie 



Le lien qui noue ioignit. 

Et la mefme fympathie 
Celle qui nous efiraignit: 

Ùefi donc theureufi folie 
JDont le Cielfolafire en now. 
Non le pays qui nous lie 
I>‘vn affollementfi doua. 

I Sj*oy ? celuy q ue la Naiute 
JL dés enfance animé 
JDepoëfie ^ peinture. 

Ne dott-tl pat efire aimé? 

Tuis que telle fureur double. 



J'el double prefent des Cteux 
Volontiers les hommes trouble^ 

C^ui fini les mignons des Dteux? 

Mais ou ejl l'ceil qui n’admiri 
Tes tableaux fi bien portraits, 

^ur la Nature fe mtre 
J) ans le parfait de leurs traits? 

OÙ ejî t oreille bouchée 
De telle tndoBe ejpejfeur, 

£lut ne ne eflant touchée 
De tes vers pleins de douceur ? 

Cejfe donc O" ne fouhéte 
De t'enrichir plus de rien, 

Toy qui es peintre ^ poe'te, 

Tuy l'autre troifiefme bien: 

Car fi tardante Mufique 
CEnt' ornant de fa vertu') 

Jointe ausç deux autres te pique. 
Bons Dieux que deuiendrois-tu! 

Ton ame fuyant la peine 
^Dont tu ferois agité, 

S'efchapperoit toute pleine 
De tant de diuinité: 

JEt ces trois verues nouueües 
^ux deux flancs luy bouteroient, 
Tour la mieux hafier,desailes 
£lui par l'air l'emporteraient. 

Vrayment Dieu qui tout ordonne 
Sans ejîre forcé d’aucun, 

Be beau prefent qu’il te donne. 

Ne donne pas à chacun: 
uiufit fa fainte pensée 
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JDeftgnAnt ce Monde beau, 
jffa ferme commencée 
Sue le dfjfein (Cvn tableau: 

Le vanant en la forte 
Jfvn portrait mgenieux. 

On maint beau trait fe rapporte 
jîu contentement des yeux. 

Soif denti ajfeuré fans craindre 
£^e la Mort en te prtjfant 
Put^e ton renom ejiamdre 
jiuec le corps periJJ'ant. 

Vaines fetoient fes adarmeSf 
vain tare elle banctroit, 

Toy tenant au poing les armes 
A t'en feruir fi a-droit: 

Car le pincel la plume, >j. 

A <Jt*i les fpait bien ruer. 

Ont vfurpé la coufiume . 

Delà Mort mefme tuer. 

lan Second de qui la gloire 
K 'ira iamaü defaillant. 

Eut contre elle la vitloire 
Par tels outils taJfaïUant: 

Dont la main indnflrieufè 
’^A'moit d’amours ^ de pleurs 
La carte laborieufe. 

Et la table de couleurs. 

Et duquel les Baifets ores. 

Pour eflre venus du Ciel, 

Enfes vers coulent encor es 
Plus doux que t Antique mieU 
Maifjlo Dcm7^t,quiejl-ce^ 
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* A'moic, 
c’eft cc qa oa 
dit , efeor* 
chant le La- 
tin , animoie. 
L’vn & i’aa<^ 
UC cil bonc. 
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peindra les yehxirnitis . ^ 

JDe Smopema Déejfe, 

Et Jis Lions cheueux tortU? 

Lequel d’entre vous fera~ce^ 

£lui po urroit bien colorer - 

La maiejlé de/agrace 
me force à l'adorer? 

Et ce front dont elle ahufi 
Ce pauure Poete amant j 
Son riifatns vne Medufe'^ 

£^i tout me va transformant? 

^mourqui le caurmerongp ^ vi' 

Tour redoubler mon efinoyy , 

Cejlenuifl trois fois en Jonge 
L’a faite apparotflre à moyi 
Jdais cruelle accouflumée ^ 

ji tromper fon pourfuiuant. 

S’enfuit comme vne fumée 
^ui/è perd a U gré du vent. 



ODE XI. 

J Vr tous parfums iaime la Rofi 
I DejJ'ur l’ejpine en May déclofi. 
Et l’odeur de la belle fleur 
Qjft de fa première couleur 
2are la terre,quand la gUcé 
^ttHyuer au Soleil font place. 

Lesautrefi boutons vermeilletSf 
La giroflée & les aillets, > 

jEt le bel efmail qui varie , ^ - - tv 
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Vhonneur^mmé £ vne prairie 
£nmtUe lujhresi’efdatanty i 

Enfemble ne me plaifent tant v 

£luefait la Rofe pourperette. 

Et de Mars la blanche fleurette. ' 

^lue fpauroy-ie pour le douxflaht 
^ife te fins au moyen de l’atr, 
ïrierpour vous deux autre chojè. 

Sinon que toy bouton de Rofe, 

Du te tnt de honte accompagné. 

Sois toufiours en May rthaigné 
Delà rofee qui dous-glijjé. 

Et tamais luinnetefantffle? 

N y à toy fleurette de Mars, - *'■ 

Jamaisl'bytier lors que tupars 
Dors delà terre,ne te face 
Pancher morte dejfus la place: 

Atns toufiours maugré fa froideur 
Fuijfes-tu de ta foefue odeur 
Nous annoncer que l'an fe vire 
Plue doux vers nous, que Zephyre 

ui près le tour dufafeheux temps 
Nous ramenele beau "Printemps. 



ODE XII. 




feux Mufes aux beaux yeux 
Mufies mignonnes des Dieux, 
D*vn vers qui coule fans peint 
Loüanger vne fonteine. 

Sus donq Mufes aux beatsxyeux, . 
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Mttfesmlgnonnet des Dieux, 

Dvn vers qui coule fans peine 
Loüangeon vnefonteine: 

C'efi avons demegttider. 

Sans vous te ne puis ni aider. 

Sans vous Bruncttes, ma Lyre 
Rien de bon ne fçauroit dire. 

Mais Brunettes aux beaux yeux. 

Brunes mignonnes des Dieux, 

S'il vous plaifi tendre ma Lyre, 

Btm'enfeigner pour redire 
Les vers que dits vous m’auife^j 
Lors Brunettes , vous m'oirex^ 

A nos Franfoi/ès oreilles 
Chanter vos douces merueidés. 

O beau crysial murmurant, 

^ue le Ciel efl arurant 
D ’vne belle couleur blue. 

Ou ma Dame toute nue •/ ‘ 

Laua fin beau teint vermeil \ ' 

£lui retenoit le Soleil, t. . . 

£t fa belle trejfe blonde, 

Trejfe aux Zéphyrs ‘vagabondé 
Comme Cerés efmouuant 
La jîenne aux fiujpirs du vent: 

Trejfe vrayment aufii belle 
£lue celle di Amour , ou celle 

vadecrejpesreflos ' 

Frappant d'Apollon le dos. ' ' , 

C’efitoy belle Fontenette, 

OÙ ma douce M/gnonnette 
A miréfes yeux dedans, 

r 
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^inçoU àmx Aîlrts ardens^ 
£fuelagaye Cyprtennc^- 
£rycine, iddhenne^ 

Sur ceux des Grâces lou'roit^ 

Et four ftetis les auou'ro'ftf 
Teint leur mignotife ddrde 
I> 'Amours à qui les regarde, 

C'ejl toy qui dix mille fois 
'As relaué les beaux doits 
De ma douce Mignonnette 
Dedans ta douce ondclctte; 

Doits qui en beauté veineuf 
îie font de ceux de Bacchtif, 

Tant leurs branchettes fontflelnet 
De mille rameufes veines, 

"Par où coule le beau fang 
Dedans leuryuoire blanc: 

Tuoire où font cinq perlettes 
Zuifantes , claires & nettes. 
Ornant les bouts finijfans 
De cinq boutons fleuriffans, 

C’ejl toy douce Fontelette, 

£^i dans ta froide ondeletts 
As baigné fes deux beaux f ie\^, 
Tie\de Thetis deliex^ 

Et fon beau corps qui reJfembU 
Aux Lis Rofes enfemble: 

Corps , qui pour tauoir veu niiç 
M'a fait Aéieon cornu. 

Me transformant ma nature 
En ftuuagine figure: 

Mais de ce mal ne fe deut 
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Mon eaurpuU qu'elle le veut. 

C’ejl toy douce Fontelette^ 
F^ont la mi^nardc ondelette 
\A cent fou baifé les brins 
De fes boutons chuibrins. 

De fes léures pourpcrées, , » 

De fes léures ne6larêes . < 

De fes Rofes de qui fort 
Le ris qui caufe ma mort. 

C'ef toy qui lattes fa hanche, 
Sagréue, cJt' ft cuijj'e blanche, 

, Lt fin qui ne fait encor 
^uefifiifir de fis d'or. 

C ejl toy, quand la porte-flame 
La Chienne du Ciel enflante 
Le Monde de toutes pars, 

^ui vois les membres ejpars 
De ma Dame fur ta rtue. 

Lors que fur l'herbette oifitte 
LefimmeenfisyeuxgUffant . 
F latte fin corps languijjant: 

Dt lors que le vent fecouif 
Son fiin, 0 H pris il fi iau'e, , ; 

Lt le fait d'vn doux fiufflet 
Fabaijfer O'pu'is renfler: 

File dejfus ton riuage 
IReJfemblant vn bel image 
Fait de porphyre veineux, 

S ilnefujl que fis cheucux 
La deficuurent fur ta riue 
Lfire quelque Nymphe v' ue: . 

Lt qttelesoifiauxpcrcbej^ 



J)e leurs cols demi-panche\ 

JEn re-iargonnantl^ ej^ient, 

£t de fe tenir s oublient 
Sur la branche, tant l'ardeur 
JDefes yeux brujle leur coeur: 
£t trépignant dedans l'arbre, 
JFont deJJ'us fin fitn de marbre 
Ifiouler dix mille fleurs, 
Tleurs de dix miüe couleurs, 
£lui tombent comme vue nue 
J> effut fa poitrine nue. 

Si bien qu'on ne peut fçauoir 
A la voir, & à Us voir, 
Zaquelle ou delà fleurette. 

Ou d'eÜeefl lapins douillette, 
Vrayment cryflal ax^ré^ 
Cryfial gayment emmuré 
JD'vne belle herbe fleurie, 
T?our auoirfait à m’amie 
Vn doux cheuet de ton bord 
Sluand Unguijfante elle dort: 
Je t'ajfeure ond,ette chere, 

iamaU ainfi quHomere, 
JiJoire ne t'appelleray, 

2daU toufiours ie te lou'ray 
Four claire, pour argentine. 
Four nette, pour cryflaUme: 
Ft te fupplt de vouloir 
Ains qu’entrer dedans le Loir 
^ J}‘ vne courfi firpenüere, 
Receuoir l'humble prière 
ie fay deffus tes flos. 



reeeuolr en ton los 
Ces Lis ^ ces belles Refis 
JSlueie verfi à mains dédojh 
jluec dft miel & du lait 
Defftcs ton fiin ondelet, 

£t ces beaux vers que i'engrautr 
jiu bord que ton onde laue, 
Viue fiurce, déformais 
Tuijfis-tu four tout iamais 
Tins qu'arment ejlre luifitntey 
£t que la Chienne cuifante 
Jamais -dedans ton vaiffiau 
JJeface tarir ton eau. 

Toufiours les belles Naïades, 
Oreades, ^ Dryades 
S'entre-firrans far les mains, 
Jointes auec les Syluains 
Tuiffint roiier leurs carolles 
.Autour de tes riucs mottes, 

£t Pan tréf ilant menu 
D e fin ergot mi-cornu. 

Guide U premier la danfit 
la loy delà cadance. 

Jamais le lafitf troupeau, 
L'aivnelet ^ le chéureau 
Ne broutent tes riuesfianches. 
Ne iamaU fueilles ne branches 
Ne pHfjfint troubler ton fond 
Tombant d'enbaut fur ton front, 
Tront èn qui ma Cytheree 
A fa face remirée: 

Ne iamais quelque Roland 
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JEJpoint S amour valant 
Jike honntjfe ta belle onde, 

JMaii fans eejfe vagabonde 
Caquetant fur tongrauois 
X)'vneflo-fiotante vois 
Tou/tours fa courfe vtrre'e 
S« soigne à l’onde Loirée^ 

^ Mais adieu. Fontaine, adieu, 
“Trejfaillante par ce lieu 
Vous cosire-xjserpetueüe 
J)*vne courje perennetle, 

Viue fans iamais tarir: 

£t ie doy bien toft mourir, 

£tie doy bien tofl en cendre 
uiux champs Elyfe\defcen'dre, 
Sans qu il rejle rien de may 
^tfvn petit ie ne fçay quoy, 
^u'vn petit vafe depterre 
Cachera dejfotts la terre. 
Toutefois ains que mes yeux 
Sluiitestt le beau tour des Cieux^ 
le vofss pri' ma Fontelette, 

Ma doHcelette ondelette. 

Je vous prs noubliexjiaa 
Dés le tour de mon trejpae 
Conlre vos riues de dire, ' 
£liivn Vandomois fur fa Lyre - 
Ji'a vojlre mm dcfdaignc: 

Et que fa Dame a baigné 
Sa belle peats douceletta 
£» vojlre claire ondelette. 




ïcohit faifan bonne chere 
K Tandis qit'en auons le loifir^ 

' r rompon le foin (ÿ* U nufere. 

Ennemis de noflrc fia ifir. 

VuTgeon l'humeur qninoHt enJÎÀmt 
D'auarice f'y d' ambition: 
udyon Philofifhesvneame 
Toute fianche de faj?ton, 

ChaJJon le foin, chafjon Id peine, 

Gontenton-nous de nojlre rien: •' 

^uandnojireams fera bien faine 
Tout le corps fe portera bien. 

Vne ame de biens affamée 
Olffcurcijl toujîoun la raifon: 

H ne faut quvn peu de fumée - 

Tour noircir toute la maifon. 

T aire conquefie fur conque fie . ^ 

De biens amaffexjans propos: ' '' 

C en'efi que nous rompre la tefie g 
Etnetrouuer iamaisrepos. 

Tay raclé demafantafie 
jLe monde au iriftge es bonté. 

Tour vdcquer à la Poefie > 

£^andPen aiiray la volonté. 

Voilà le bien que te def re. 

Sans plus en vain me tourmenter: 

uifin que mon ame n'empire * . 

Tar faute de fe contenter, 

ÿuand ta fiéure(dont la mémoire 

P nq 
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Mefaîtencoreif/ffonner) 

Jie iauroit ap^rins qità bien hoirtg 
Tt* ne la dois abandonner, 
jî toutes les fois quel'enuie 
Te prendra de boire, reboy: 

Boy fouuent, auj?s bien la vie 
Bl'ejlpaf fi longue que le doy. 

C'efi vn grand bien d’efire hydropiqtte^ 
JEt d’eaux s' enfler la ronde peau: 

Des Elemens le plus antique 
Bt le meilleur efi-ce pas l’eau? 

Nonfeulement la maladie 
£lui nous matte par fies efforts. 

Ne rend noflre majjè efiourdie, 
Bneruant les forces du corps: 

Elle nous trouble la ceruelle. 

Et l'ejprit qui nous vient des Chute: 

Il n’y a part qui ne chc[nceUe, 

Elyandles hommes deviennent viettx. 
Puis la mort vient, qui nota en~vele: 

' J! lors vn chacun fe repent 

^ue mieux il n'a iouê fon roole: , 

Mais bon^temps à Dieu ty commande 



•ODE Gcnialc. XIIH. 






Oy lanet, à mey tour- à-tour, 

VJ reffembles au Vautour 
^ élut toujîoun tire la charongne. 

^ » Tues trompé: Vnbonyurongnt 
» Autant pour vnenopce vaut 
n Slÿvnbo guerrier' pourvu af[aut. 

Car ce ne fl moins entre les pots 
D'enhardir par vineux propos 
Vn homme parejjéux à boire, 

Slue peur gaigner vne viéboire. 

Rendre à la bataille hardi 
Vn Capitaine acoiihardi. 

Boy donq, nefay plus du fingeard, 
jiu vin gifl la plus grande part 
Du jeu, d’ Amour ^ deladanjè. 

JJ L'homme fit qui laue fapanfit 
9} D'autre breuuage que du vin, 

JJ Meurt toufiours de mauuatfi fin, 

A bon droit le Ciel a donné 
'a l'homme qui nefl auinê', 

Toufiours quelque fortune durez 
Autrement la mordante cure, 

£^i nous cuit l'ame à petit feu^ 

Ne s en-va qu' apres auoir l 
Apres le vin on n'a fiuci 
D* Amour ny de la Couraufii, 

Ny de procès ny de leur rufi: 

^ue l'homme heretique s'abufi 
^ui difiiple du fil Fenthé, 
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JSacchut en ftsvers na chanté! 

^Boy doncques À moy tour-à-tour, 
£tne rejfembles an vautour 
£lui toujîours tire la charongne: 

Il vaut mieux voir en f>eau £yurongnt 
Là bas t infernal paffager y 
£lue de creuer de trop manger. 
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Otis ne tenons en nojlrt main 
Le iourquifuyt le lendemain: 

La vie n a point d’ajfeurance: 

Et pendant cjtte nous dtfirons 
La faneur des Rois, noue mourons 
3» Au miüeu de nofire ejperance. 

L'homme apres fon dernier tt efpas 
Tlus ne boit ne mange là bas. 

Et fa grange qu’il a laiffée , 

Tlesne de blé deuAntfifuy 

Et fa caue pleine de vin , - 

Ne luy viennent plus en penfie. 

Hé,quel gain apporte tefmoy! 

Va Corydon apprejîe moy _ , 

Vn liSl de Rofes tjpanchées: 

Il me plaifl pour me dtsficher, 

A larenuerfe me coucher 
Entre les pots les jonchées. 

Tay moy venir d'Aurat iciy 
Eais-y venir lodelle auj?i. 

Et toute U Mujine troupe: 
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T>tpuii îe fiirfu/qttatt matin 
le veux leur donner vnftflin^ 

£t cent fois leurpàndre la coupe, 
Verfe donc ^ reuerfe encor 
Dedans cejle^and' coupe d’or^ 
le vais boire à Henry Hftienne^ 
£^i des enfers nous a rendu 
Du vieil Anacréon perdu 
La douce Lyro Teïenne.- 
A toy gentil Anacréon '' ^ 
Doit fon plaijîr le biberon, ' ' ' 

jEt Bacchus te doit fes bouteilles: 
Amour fon compagnon te doit 
Venus Silene qui boit 
L’Bfié dejfous t ombre des treilles. 
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ODE XVI. 

On Choifeul leue tes yeux, 

C es me fmes flambeaux des Cieux,^ 
Ce Soleil, cefie Lune 
C^efloit la mefme commune 
£lui luifoit à nos ayeux. 

SI MaU rien nefe perd là haut, 

SS Et le genre humain defaut : * \ ' 

SS Comme vne Rofe pourprine, X 

SS ^ui languifl dejfus l’ejpine • ' 

ST Sitofl qu'elle fentle chaud* 

SS Nous ne douons ejperer • ' " ; t • 

SS De toufiours vifs demeurer, - - c- 

ss Noue, le fonged'vnevie: . 
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yy D'teitx I attrott en-mc- 

if De vjtiiotr tottSiurs dttrer? 

7 ^ 0 », ce tnoy qui veut or* ^ 
V/urs autant que JiJl yiefior: 

£luel plaifir, quaüe Uejje 
Rsfoit l’homme en fa vtetllejjc, 
Eufi-il mille tait ns S or? 

L’homme vieil ne peut marcher^ 
N'ouyr,ne voir, ny mafcher: 

C'ejl vne idole enfumée 
Jiu coin d'vne cheminée, 

^lui ne fait plus que cracher. 

Il e/l toujours en courroux: 
JBacchus ne luy ejl plus doux, 

2Iy de t^enus l’accointance: 

£n lieu de mener la dance 
Il tremblote des genoux. 

Si quelque force ont mes vaux, 
Xfcoiitex^ Dieux , te ne veux 
Attendre qti’vne mort lente 
lAe conduifeà Rhadamante 
jiuecques des blancs cheueux. 

uihl qu’on me ferait grand tort 
De me traîner voir le bord 
Ceiourdhuy du fieuue courbe, 
^ut là bas refait la tourbe 
^ui tend le bras vers lepertl 
>3 Carie vis: c’ c/l grand bien 

ai De viure,^ de viurebien, 
ai Faire enuers Dteufonoff ce 
aa Faire afin Prince firut ce, 

33 £t fi contenter du fien. 
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Celuy vit e» ce pomcT, 

Hehreux ne conmite ponte 
D» peuple efire nomme, i'rre, 

T> adiotndre au ficn vn Etnptre^ 
De trop (î àuarice ejpotnt., 

Celuy n'a Joucy quel Roy 
Tyranmfejam la Loy 
Ou la Vtrfeoula ^yrie. 

Ou L’inde oula 'Tartarie: 

Car celuy vit fans efmoy: 

Ou bien s’il a quelque fiittf 
C'eji de s'endormir du coin 
De quelque Grotte fauuage. 
Ouïe long d'vn beau nuage 
Tout feul fe perdre bien loin: 

Et fut à l aube du tour, 
Ouquandlanmt fait fin ttitr 
En fa charrette endormie. 

Se fiuuenant de s’ amie, 
Toufours chanter de l’ Amour. 
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On Neueu, fuy la v 
Le teune homme reuejtu 
fitence honorabl 
Aux peu} 

» Apparoifi vn demi- 
3t Pour fin fçattoir venerable. 

Sois courtois fois amoureux. 

Sois en gu erre valeureux. 
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ufuxpetitî ne fdU iniures: 

Mais fi vn grand, te fait tort. 
Souhaite plitf-tojl la mort 
^j*e d'vn /iulpoinCh tu t endnres. 
Jamais en nulle faifon 
Ne cagnarde en ta maifon: 

Voy les terres e franger es , 

Jaifant feruice à ton Roy, 

£t garde toufiours la Loy- 
£l^e fi) uloient garder tes per es. 

Ne fois menteur ne paillard, 
"ïurongneyiy babillard:' 

Tay que ta ieunejfe caute 
Soit vieille deuant le temps. 

Si bien ces vers tu entens. 

Tu ne feras iamais faute. 
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Vit qu'en brefie doy repofit 
Outre Tinfernale riuiere. 

Hé I que me fert decempofir 
Autant de vers quafait Homeré? 
Les vers ne me fau 
£lu ombre poudreufeie ne 
Le faix de U tombe là 
S'elle efl oulegere oupefante. 

le pofe le cas que mes y ers 
D e mon labeur en contr efchange. 

Cent ans ou deux par t 
M'apportent vnpcu delo'tlangi 



DES ODES» 

Suls-îe mttîLeur qt* Anacréon^ *• 
SteJîchoreoH Simonide, 

O» q» Antim/tcbe ou que Bien, 

£lue Philete ou que Bacch^lsde? 

Et bien quiUfujfent hommes Grecs] 
^ue leur feruit leur beau langage^ 

Buis que les ans venus apres 
Ont mis en poudre leur ouurage? 

Donque moy qui fuis nay Erançoir, 
Sujuant les Mufes maternelles. 

Hé! doy-ie ejperer que ma vois 
Rende mes aeuures immortelles? 

Non-non, il vaut nüeux,Betteampté, 
Son âge en trafiqués dejpeudre. 

Ou deuant vis Sénat pourpré 
"Pour de r argent fa langue vendre, 

\^ue de future l'ocieux train 
De cefle posture Caüiope, ^ 

£lpti toufiours fait mourir de fasn 
jCS meilleurs chantres de fa trope. 
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ODE XIX. 

Vad ie veux en amour prédre met pafft- 
temps,. 

M'amie en fi moquant laid & vieittard 
me nomme: 

^oy dit-elle refueur, tu as plus de cent ans. 

Et tu veux contrefaire encore le ieune homme! 

Tu ne fais que hanir, tttnaf plus de vigueur, 









V. LIVRE 

‘ ?«r ejl £vn mort tjit’on deualle en lajvffez 
cjuiind t» me von tu prens vn peu de ccettrz 
» i heuetl^entreux ne d(uicnt tawaü rojje, 

I tu le veux ffauotr, pren ce miroir voy 

barbc-en tout endroiti de neige par/emée, 

M f<iit la areejpfjje comme vn doj, 

£t ta face ^ui femble vnc idole enfumée^ 
jilon te Itty reJj>ons: Quant à moy te ne fçay 
Si i'ay l'cetl chafiettx fiiay perdu courage. 

Si mes cheueux font noirs ou fî blancs te les ay. 

Il n'ejl plus temps d'apprendre a mtrer mon vijage. 
Mais puis <jue mon corps dottffous la terre moijtt 
Sien tojl, dr <]tte Pluton vifhme le veut prendre^ 
Tins il me faut hafler de rautr le platftr, 

J^'autant plus que ma vie efi proche de fa cendre. 



^ tofl que .njtui i*i §inK! 

La fotdefatfon del'hyuer 
En Oclobre douce ^rondeÜe, 
Tu ten-voles bien loin tdicy. 
Puis quand l’hyuer efi addouey^ 
Tùretourn'Stoute nofiueüe. 

Mais Amour oyfeau comme toy, 

SI es en-fuit tamais de che\ moy: 

Toufours mon hofte ie le trouue: i 
Il fe niche en mon coeur toufours, 

£t pond mtÜe petits amours , 

£lu au fond de ma poitrine il couue* 

L'vn a des ailerons aufane,_ 



L* autre de duuet efi tout blanc, 

JEt lautre dans le nie s’ejfore: 

JJvn de la coque à demyfort, 

Xt l’autre en becquette le bort, 

Xt l'autre efl dans la glere encore^ 
Ÿentens Joie de tour fiit de nuit. 
De ces petits Amours le bruit, 

B éans peur auotr la beebée, 

£lui font nourris par les plttsgrans^ 
Xt grands deuentts, tous les ans 
Xont vne nouttelle nichée. 

^uel remede aurey-ie,Brinon, 
Encontre tant d' Amours Jînon 
(Buis que £euxie me defejjperey 
Tour foudainguarir ma langueur, 
D'vne dague m’ouurant le coeur, 
Tuer les petits O* w»«rc? 
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d feule vertu reprend ■ 

‘ Le vieil Afcrean qui ment, 
^and U dit que la lujlice, 
La Pitié, le fainéi Amour 
’ Ont quitté ce bas fe'tour. 
Abhorrant nofire malice. • 

Car fcy bas s'apperçoy ■ \ ■ 

T outes ces vertus en toy: ■ ' ' 

Pen ay fait la feure ej^reuue, • ' 

Ilny a foy n'amitié, ' ‘ f 

Honneur,bonté ny fitié, - 
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Y* txvRi 
âeâdni toy ne Je trettne.^ 

£lui dira donq. Charbonnier, 
£lue ce^ietl Jîtcle dernier 
OÙ Dieu l'ante ta donnée^ 

Soit de fer i puis quaniourd’huy . 
Tar toy Ion reuoit en luy 
jLa faijhn (Cor retournéef 





ODE XXII. 

^ A. belle Venus vn tour 
M'amena fin fils Amour, 



Et t amenant me vint dire: 
Efioute mon cher Ronfard, 
dCnfiigne à mon enfant l'art 
J}e btcn iotrcr de la Lyre. 

Incontinent ie le pris, 
jEt fiigneux ie luy appris 
Comme Mercure eut la peine 
J) e premier laftfonner, 

Rt de premier en finner 
l^ejfus le mont de Cyüene: 

Comme Miner ue inuentJ 
Le haut-lois , quelle ietta 
Dedans l'eau toute marrie: 

Comme y? an le chalumeau, 

£luil pertuifa du rofeau 
Formé du corps de s' amie. 

Ainjl pauure que tejîois, ,, 

Tout mon art ie recordois 
A cet enfant pour Vapprcndre; 
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Mail lny comme vt% faux^arjo^f 
Se me^wit de ma chanjàn, ' f \ 

£t ne la veulott entendre. 

Panure foty ce me dtfi~il. 

Tu te ^en fes bien fi btil! 

Mais tu as îateîiefole , ij. 

J>’oJer t‘ égaler •2‘moy, 

£lut ieune enfçay plus que toj^ .^ v, ri 'i ■ } 

Ny que ceux de ton cfcole. 

Et alors Urne fou-riff , 

Xt en meflatant m'apprit , . r- f, ; •; 
Tous les oeuures de fa mere. 

Et comme pour trop aimcp 
J lauoit fait transformer 
En cent figures fon per e. 

Il me difi tosssjes attrahsî 
Tous fs ieuXy O" de quels traits 
llblefelesfantafes 
Et des hommes O* des Dieux, 
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Tous fs tourmens gracieux, ^ ^ 
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Et toutes fs ialoufies. .-■ 

Et me les dsfanty alors 
Toubliay tous les accors 
De ma Lyre def daignée, . 
Tour retenir en leur lieu 
L'autre chanfn que ce Die» 
M'auoit par-caur enf ignée.. 
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ODE XXIII. 

Arày qui bremier le Sa fin 
Vit és momagnetj^ le Pi» 

Inutiles fur leur racine^ 

Et qüilés tranchant en maint tro»^ 
Les laijfa feicher de leur long 
Dejfui le bord de la marine: 

Puis fecs des rayons de i* ryîr, 

Lefciafvnfer btendentêf 
Les transformant en vne hune. 

En mafi^en tillac,cn carreaux. 

Et les enuoya fur les eaux 
Seruir de charrette à Neptune. 

Tethys qui tûuf ours ausite» 

Jf auironsle doxjnon batu. 

Sentit des flayes inc^nues: 

Et maugréles ventsfurieuiO 
Argon a vn art laborieux 
Sillonna l es vagues chenues. 

Sous la conduite de TtfhyS * ' 

L'entreprife (o lafon')tufs ^ '■* 

D'acquérir la laine dorée, ' ■ . 

Auec quarante Cheualiers ~- 

Ett force ^ vertu les premiers 
De toute la Grece honorée. 

Les Tritons qui s' esbahijfoient 
Devoir ta Nauire,poujfoient 
Hors de la mer leurs tejies blon ieSi 
Et les Phorcydes d’ vn long tour 
En carolant tout à l'entour 
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Condhifiient ta nef fus les ondes, 
Orphé deffUs U proue ejloit, 

Slut des doigts fon Luth pïncetolt. 

Et rejpondoft à la nàuire, 

Laijjant des aiguillons ardans 
Aux coeurs de ces preux , accordant 
Vamron au fon de la Lyre. 

Orfi lafonatantrecet* 

J)egloire pour auoir deceu 
Vneteune enfante amoureu/è, 

Pour auoir d’vn Dragon veillant 
Chartné le regard fommeillunt 
Tarvnechanfon monflrueufe: 

Et pour n' auoir pajfé fi non 
^uvn fieuue de petit renom, 
^u'vnemcr qui va de Thejfale 
lufqu aux nuages Medeans, 

A mérité des anciens 
Vn honneur qui les Dieux égalez 
Combien B elon,aupris de luy 
"Doit auoir en France autour d'huy 
J)'honneur,de faueur ^ de gloire, 
£lui aveu ce grand Vmuers 
Et de longueur ^ de trauers. 

Et lagent blanche ^ la gent noire? 

Sluf de presaveule Soletl 
'Aux Indes faire fon refutil 
^Ijiand de fon char il prend les brides, 
Et ïa veu de près fommeiïïer 
Dejfous l'Occident & bailler. 

Son char en garde aux Nereides? 
luy aveu faire fon tour 
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£n Egypte au plus haut dtt tour, 
TuU L’a reueu dejjons la terre 
ulitx Antipodes efclairer, 

£luand iiom voyons fa Soeur errer 
Dedans le Ctel qui nous enferre? 

a pratiqué mille ports, 
Mitte peuples, vtUcs Cjt* bords, 
Scparexjde dtuerfes bornes, 
hdtlle fieuues bons au ramer, 

£lui bruyant roulent en la mer, ' 
Eendant le chemin de leurs cornes? 

^ui a dcfcrit mille façons 
D’oifeaux, dejèrpens, depoijfons, 
JSéouueaux à noftre cognoijfançc: 
"Puis ayant garenty fon chef 
D es dangers , a logé /a nef 
Dedans le beau port delà France? 

Ilejl abordé dans le port 
Du doéle Bourdin, fon /apport, 

^jti comme vn fçauant Ptolomét 
A de tous cofiexjimaJJei^ 

Les Hures des fiecles pajjc-x^ 
Lmpanex^de la renommée: 

^tâ garde en fon coeur f équité. 
L'innocence Cr la- vérité, 

Fnnemy capital du vice, 

Aimé des peuples ^ de Dieu, 

Et qui du Valais au milieu 
Taroijl l’image de luTtice: 

^/ui doit fur tout auoir leprli^ 
Comme aux trois langues bien appris 
£luifeulfait w des doé Uil}mmes,. 
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E‘ pendant que ce beau mois dure. 
Mignonne, allon fur U verdure. 
Ne laijjon perdre en vain le temps, 
L' âge glijfant qui ne s'arreîh, 
MeJUtnt le poil de noîhe teî^e, 
s'enfuit ainji que le Printemps. 

Donq ce-pendant que nothe vie 
Et le Temps d aimer notu conuie, 

JLimon, moijfonnon nos defrs, ^ 

Paffon l'Amour de veine en veine: 

Incontinent la Mort prochaine 
Viendra defrober nos plaifrs. 
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£lul par fin ffauoir honoré 
A prefque tout feul redoré 
Cefiâge de fer où nous fommtsl 
Selon fit faueur t' a montré 
Si tojl que tu Vas rencontré, 
^uetueuJfesfuiuypeut-eTh’« ' 
Non vnefois mais mille fois 
Les Cours des Tapes & des Rou^ 
Sans t'accointer d'vn fi bon maijlre. 
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Cray moy : ponr certain H m'ewttyc 
De VandomoU, ^ parmy Cair 
I ujqttes icy tria fait voler 
uiuec ces vers qu'au bec apporte; 

Et nia St , fi te fais en forte 
^uei'amoUiJfe ta fierté', ' 

Sluil me donnera liberté. 

Or pour cela 'te ne veux éîlre 
If y libre ne changer de mniStre: 

Car que me vaudrait le changer? 
ji fin d’aller apres manger 
Comme au-parauant aux bocages. 
Des glands & des graines fiiuuagts? 
^uand U m'efmie de fa main 
Toufiûur^fi la table du pain. 

Et méfait boire dans fonverre? 

.Apres auoir heu ie dejferre 
Toutes mes ailes, O" b*y fait 
Sur la tejle vn ombrage jraU; 

“Puis ie ni endors dejftts fa Lyre. 

Or luy qui tour & nui fl foujpire 
Tour ton amour , à tous les coups 
Entre-efueiüe monfomme dans 
D e mille batfers qu'il me donne 
En me difant, douce Mignonne, 

Lo 4 ! ie t'aime : car ie te voy 
Viure en feruage comme moy. 

Vray efl que tu pourrais bien viute 
D e ma cage fi-anche deliure. 

Si tu voulais voler aux bois: ’ 

OÙ moy fuitif ie ne pourrais, - 
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yiurejrane de tndfirukttde, 
c^anJt noîlre joUere trop rude 
J^I'Auroit rtmii en Uberte. 

Mm adieu c efl trep caqueté, 
X U m'as rendue plus ùt%arde 
C^'vnc Corneille bahiüarde: 
Trop longuement icy l'Attens, 

. Baille moy rejponfe U efi temps. 





ODE XXVI. 

1 N vont donnant ce portrait mien, 
Dame ,ie ne vous donne rien: 
Car tout le bien qui eîhit noThre» 

‘ Amour dés U tour le fiji voThe, 
^ue ie receu dedans lè coeur 
Voîire nom & voîire rigueur’, 

Tuis la chofe efl bien raifonnahle, 

£l^e la peinture rejfemblable 

Au corps, qui langutfl enfoucy 
Tour voÛre amdiir,foit voflre auflt. 

Mais voyex^comme elle me femble 

Tenflue, triUe g/ pâlie enfemble, ' 
q>$rtraite de meflne couleur 

€) U Amour a portrait flnfeigneurl 
’kepleufldDieuquelaNaturc 

M’èuflfait au coeur vne ouuerture, 

Afin que vous euflierjouuotr 

Demecognoiîire CT de ^ 

Làs ! ce n'efl rie» de voir, Masîhrejfe , 

LafacequiefltrompereJJ'e,, 
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Et lejr$nt hitn fouuent moqueur: 

C'ejl le tout que de voir le coeur. . * 

VoHi voirre\du mien U confiance, 
amour,l’obeyJJdnce: 
les v»yant,peut efire aujf$ 

£luaurie\deluy -quelque merci, 

J£t des angoiffes qu'il endure: • / , 

Voire quand vont firiexjflut dure ‘ ' 

^ue les Rochers Cducajêans, 

Ouïes nanfiages Ægeans, •’ 

^luifeutds n entendent les prières ^ 

Des panures barques marinières. 
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E boiteux mary de Venu* 

Le maifire des Cychpes nu* 
R’allumoit vn tour les flameches 
D efa forge, à fin £ efchaujf r 
Vne grande majfe de fer 
Tour en faire à L'Amour des fléchés. 

Venus Les trampoit dans du miel. 

Amour les trampoit dans du fiel, 

^jtand Mars retourné des alarmes 
£n fe moquant, les mejprijhif. 

Et branlant fa hache dtfnt, 

Voicy bien de plus fortes armes. ' . 

Tu ien ru donq, ïuy difi Amour, ' < 
Vrayment tu fetrtira* vn iour 
'Combien leur pointure efi dmcre, 

^and d'elles blé fié dans le coeur, 




(Toy qui fais tant du belÜqtieur) 
Lanvumu au fcin de ma mert. 
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Uauoii vn riche threfor^ 

Ou des varjjeaux engrauerj^or. 
Tableaux ou médaillés de cuiure. 
Ou CCS ioyaux qui font gaffer 
* Tant de mers ^ourles amajfer, 

OÙ le tour ff laiff t rcurure, • ' • • ^ 

lit'enferoisvnbaauprefent: . ^ 

Tuf dit qiiûy ? cela ne t’cjl plaifant» ^ 

jiux richtjfes tu ne t amufes 
^i ne font que nous eflonner: 

C'ef pourquoy ie te veux donner 
"Le bien que m'ont donné les Mufes. 

leffafque tu contes ajfe\ 

Des biens l’vn fur Vautre amajfe\ 

G^iperijfcnt comme fuméey ' 

Ou comme vn fange qui s'enfuit 
Du cerueau yjfltojlqueîanuit 
jiu fécond fomme efi confumeé. 

L’vn au matini-s'enflc enfin bien^ 

^tfi au Soleil couchant n'a rien 
Tar iiifaueur ou par dij^ace. 

Ou far vn changement commun. 

Ou far t enuie de qutlcun “ ' 

Slui rauit ce que l’autre amajfe. 

Mais les beaux vers ne changent fat 
^i durent contre U trejfat, 
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DÎ5 ODES, 
if fff deuançdnt Us années 
Hautains de gloire ^ de bon-henr, 

Des hommes emportent l'honntsar . 

Dejfttr leurs courfes empanées. 

J)y moy, Verdnn^ qni penfes-tt» 

£lui ait deterré la vertu 
D'HefloVj dt Achiüe^d' Alexandre, 

JÊ.nHoyé Bacchus dans les deux, 

£t Hercule au nombre des Dieux, 
if de lunon ta fait le gendre? 

Sinon le vers bien accomply, 

Slÿi tirant leurs noms de l'ottbly, 
Tlonge’rjtu plus profond de l’onde 
D e Styx, les a remit au tour. 

Les relouant au grand feiour 
Bar deux fois de nojhre beau Monde? 

Mort ejt l'honneur de tant de Rois 
JEJpagnols, Germains cb* François, 

D'vn Tobeau preffant leur mémoire: 

9> Les grands Rois & les Empereurs 
9i Ne different astx labottreurs, 
n Si quelcun ne chante lestr ^oire^ 

^uant à moy,ie ne veux fouffrit ■ 

Slue ton beau nom fe vienne offrir 
'A la mort, fans que ie le vange, 
“Poum’efireiamaisfinilfant, 

Mais dâge en dge verdffant 
Surmonter la mort (Sr‘ le change, ;i 

le veux maugré les ans obfatrs, 

£^e tu fois des peuples futurs 
Cognu fur tous ceux de nofireâge, 
“Poftrauoirconceu volontiers 



T. IIYA 

X) « neuf PuceÜes les mejliers, 

Slÿi^ t'ent enfamé le eeurit^e: 

Non pM au^ain ny au vil prix 
*X4apt pour eïhre des mieux appris 
Entre les hommes ^ut s' affcmblent 
Sur Parnajfe au double four ci: 
C'ejl pottrtjHoy tu aimes aufi 
Les bons ejprits qui te refftmblenK 
Or pottr le platjir quant à moy, 
Verdunjquet'ay receu de toy. 

Tu n* auras rien de ton Poète 
Sinon ces vers que te t'^ay faits. 

Et auec ces vers les fiuhaits 

pour bon- heur ie te fouhaite. 
Dieu vueitte bénir ta maifon 
De beaux enfans narx^à foifon 
De ta femme beüe ^ pudique: 

La concorde habite en ton lit. 

Et bien loin de toy fait le bruit 
De toute noife domejlique. 

Sou gaillard^dtjpofi 0- ioyeux, 
Ny conuoiteux ny Joucieux 
Des chofes qui nous rongent tdme: 
Euy toutes fortes de douleurs. 

Et ne pren foucy des malheurs 
^ui font prédits par Nojîredame, 
Ne romps ton tranquiüe repos^ 
Tour Papaux ny pour Huguenos 
Ny amy £eux ny aduerfaire. 
Croyant que Dieu pere trcfdous 
n'efi partial comme nous) 
Sçait ce qui nous efl neceJJ'aire, 




s £S O D 1 
K'aycs foucy dn lendemain, 
Mail ferrant le temp en la mai», 
Vy ioj^enjiment la iourn4< 

JBt U (ottr anqu\!itn feraa: 
£tqtteffais-tnf tu'verrof 
L'aatre Inmiere retournée? 

Couche toy à tomhre d'vn hoir 
Oh prei éCvnriuage, ou la vois 
jy'vne fontaine iart^effe 
Murmure". & tandis que tés ans 
Sont encore ^ verds &plaijans, 
Far le i et* trompe la vietUeJfe. 

Tout incontinent nous mourrons, 
Et bien loin banU nous irons 
Au creux d'vne tefniere thfcure. 
Ou plus de rien ne nous fouuient. 
Et d'où iamais on ne reuient: 
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MAGIE, OV DELIVRANT 

' ced’Amour. , r 

' " ■ O D E X X I X. P ’ 



j 1 ns ÂMtr lien qm mefiraigne. 

Sans cordons, uinturts ny nouds^ 

Et fans iartiere à mesgenous 
le vien dejfus cejle montaient: . 

^ fin q» autant fait relafché .> »■ 

hdon coeur d’amoureufes tortures, , ; - j -r 
Comme de noeuds & de ceintures . ; 







Zion corps efifianc & détaché, 

Vene%^ tojl aenns gendarmes: 
X>aimons volexfi mon fecours, 
ïe quitte Apofiat des amours, 

La foulde, le camp & les armes. 

Vents qui meuue\l'air vefiri amy, 
Infant angendre\ de la Seine, 

En t Océan noyexjna peine: 
Noyexjtmourmonennemy. ^ \ î.ô 
Va-t'en habiter tes Cytheres , , ‘ ' 
Ton Paphos , Prince Idalien: 

Icy^our rompre ton lien 
le nay hefoin de tes myflereSé 
AnterotjpreJle moy la main. 

Enfonce tes fléchés diuerjes: 

Il faut que pour moy tu renuerfes 
Ce boHtefen du genre humain. 
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DES ODES.' 

Tete^^andDie/t ncnionbUt: 
Sus fugfy verfe à mon cojlc 
Lejac que tu as apporté^ 

JPour méguarir de ma folie. 

Brûle ce foufie ^ cct encemi 
Comme éh l'air ie voy conjhmmet - 
Leur vapeur, fepuijfe enfumée 
Confommer le mal que ieftns. 

Verft moy l'eau de cette efgmerei 
Xt comme à bas tu la ref^am, 
JSluainfi coule en cejle riusere 
X' amour duquel terne refaits, 

N e tourne plus ce deuideau: 
Comme foudamfon cours t'arreflel ■ • 
'Ainjî la fureur de ma tefie 
Ne tourne plus en mon cerueau. 

Laijfe dans ce Geniéure prendre 
Vn feu s* enfumant peu à 
^Jlmour Üeneveùxplsu defeu, < 

Je ne veux plus que de la cendre. 

Vien vifie enlajfe moy le flanc ' 
Non de Thym,ny de Marjolaine, 
Mais bit JdArmoife ^ de Veruainel 
Tour rmeux me refaichir le fang. 

Verfe dufel en cejle place: 

Comme il efl infertile, ainji 
L* engeance du cruel f oucy • 

Ne couue en mon coeur plnsderaeei 
Romps dauant moy tous JîeipreJèns, 
Cheueux,gands,chifes,eprifHref^'^ ' 
Romps fes lettres O^Jàfèintéi^, 

Bt fouffle les morceaux aux vênsi<- ' ■' 
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Vten dow^ouuretnty ctjlccagtf î < 

J£t UfJJÎg vture en Uberte^ 

Ces panures otfiattx arrejln^ ■ ^ 

uiinfi que s’ejloif enjerua^t, ^ 

FaJJ'ereaux volex^àplaifir, . . • j ü c\ 

Detna cage te vous deUure., j'. >û. ' ^ ugO 

Comme defirmaû it veux vlurc . ? ^ -r.isl 

Au gré de mon premier dejîr, . ù.. «*i i- 

Vole ma douce Tourteredcy ' j 

Levray Jymbole cC amitié, . 

Je ne veux plus à' vne moitié ^ ^ 

Me feindre vne plainte no uueÜe,^ tî'.i.v ’.*L 

Pigeon,comme tout à Centour iVSf. 

Ton corps emplumé ie dejplume,.-. oV^ .--.^oO 

Fuijfé-ie en ce feu que t’allume f i.xi 

jy éplumer les ailes d" Amours J • :’\jv /l 

ve»ar /> la façon antique - 

Safiirvntemple de Cyprès, \ \ ' 

Où £ Amour ie rompray les traiéls r : „ . . \ v;u 

Veffui t autel Anterotique, i ’ *.i 

Vtuant il ne faut plus mourir, ; « ^ r n^^'4 
Il faut du ceeur.s’ofier la playe: • "A'' -'V v.çTl 

jytx lujhres veulent que i’ejfaye ■ ; jK*^ *■ h^IA. 

Le remede de meguarir, - n ^ 

Adieu A mour adieu tes .fiâmes, . 

'Adieu ta douceur, tarigueur, î-pV. > 

Et bref adieu toutes les Dames 
Qm m’ont iadù brûlé le cçeur. • -t j r.'s w w ^ ■'•'= ' «’i 
AdteulemontJ^ajitrten, ,♦ - 
Montagnepar Venue nômmee,\)>i ' > 

^andFrancut conduit fin arrnt*' 

'Dejfut le bord farifiesK . -..v.. ,i 7 . -4 



Dis O DES. 
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Les vers Sapphiqucsnc font,ny ne fai;cr, ny 
ne feront iamais agréables, fils ne font chaa* 
tez de voir viae , ou pour le moins a'ccordcz 
aux inftruibeots, qoi lont ia vie & l’ame delà 
Poëfic. CacSapphon chantant fes vers ou ac- 
comnaodez à fon Cylire,ou à quelque RebeC 
cftaot toute rabuffee, à cheueux mal-agenccz 
& négligez, aueo vn contour d‘ycux languif- 
fants i«’ paracièrs , lèur donnoit ptüs de grâce, 
que toutes les trompettes, fifres & tabourins 
n’en donnoient aux vers roaflcs& hardis d’Al- 
cee, Ton citoyen, & contemporain, faifant U 
guerre aux Tyrans. 

ODE ' SAPPHIQJE, XXX. 
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Elle dont les) (Hx deucemet m'ont tue 
Pdf vn doux regard ^u'au coeur ils 
m'ont rué, 

k Et m'ont ett vn roc infenfihU mut- 
En mon poU grifon: 

Qnttefioii heureux en mu ieunejaifortf ^ 
'jiuantqH'auotrheul’dmourenfepoiJhnr " i 
Bien Ipm de fou^irs, de pleurs & de prijçn» 

Libre ieviuoy. 

Sdns feruir dutruy, tout feul ie me firuoyt 
Engdgénduois ny mon exur ny md foy:[ 

J)t md volonté t’efioU S pgneur O' 

Q fdfcheux Aineurî . , 

• ■ . «îvî. . !> xiî' : ' -n. 
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P9fn^ft$y dâm mm caemr as-tnfait tmfii o w?‘ • 
le languitla nmSt, ie foujpire le imr, 

. Lefangtoutgeléferamajfeàrentottr 
De mon ceeur tranfi. 

Mon trai/hre penfer me nourrijl de fond: 
confent ^ U raifon aujSi, 

JLong temps en tel mdl viurc ne puis tranfi, * ! ‘ 

La mort vaudrott mieux, 

Deuallon la bas à ce bord Stygieux: 

D amour ny du tour ie ne veux plus iouyr: 

Vour ne voir plus rien ie veux perdre les yeux 
Comme i'ay l'ouyr. 
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O» âge ^ mon fanz 
plus en vigueur-, 

Les ardets penfersne m 
fmtUcaur, 

Tins mon chefgrtfin ne fe veki 
enfermer 

Somleiougiéùmer, ^ 

Enmotfieune JLuéltS Amouriejnfiudart^ <1 
x,f vaillant guerrier portay fon efiendaTtt 
Ores à tautel de Venus utappem, 

£t force me rens. ' 

4 ne vessx cs^r ces mots deücieme, 
vie,m§nfitng, ma chereamê; mêsyeuxt 
pouf les Amans à qui le fang treffau‘ 

Autour du coeur chaut , . 
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le veux $ autre feu ma poitrine ejchauffèr, 
Cognoijlre Nature f^y bien philofopher. 

Du Monde fçauo$r ^ des Aftrei U courte 
Retours ^ deftours. 

Donq Sonets ddieu,adseU douces Chan/ons, 
'Adieu aance^adieude larLyreles fonfy 
Adieu traits d’Amour, volexjn autre part 
^uau cceur de Ron/krd, 
leveuxefireàmoyynouplusfiruhrautruy: 

Tour autruy ne veux me donner plus d’ennuj: 
llfauteffayer,fans plus me tourmenter, 

' De me contenter. 

Voijèau prifinnier tout Jüt-il bien traiti, i 

Sa cage rompant cherche fa Uberte: 

Les Itens détejprit finttoujiours pim fir^< ' * 

^ue ceux-là ducorps. 

Vejhre ajfeChon niaferuy de bon-heur: 

D'eflre aimé de vous ce m'eji vngrand houHeuf! 
Tant que fahrvitalenmoyfirejpandraf 

Ilm*eUjouuiendra. " y 

Plus ne veut mon âge à Pamour eonjènür^ ^ ^ ^ i 
Repris de Nature &dvntardrepentirî - v 

Ctmbatre contre elle t>‘ l^ odieux, • ^ 
Xi'ejifôreer les Dieux, ^ 
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A SA MVSE. 

O D E X X X 1 1. 

"Lm dwr <iHe fit t Ay hajly cetûu»r4gt^ 
tAn qm r9hlt immortel en Jet 

i» /Vdu, le ventjOU le hrulant ow^ 
De Iupiter,wntrimt point ahus, 
£l»and tynnemy des hommes, -le trejpae^ 
Jd’AjJottpirad'vnfimme dHr,ÀlheMte 
Sphs le TomheAn-tput l’ Authettr n^iTA p4tg 
Refiant de Imyln pArt qu* ejl meilleure. 

Toufiours tpufiêurs Jinns que tAtnais te nttuttg 
Je v^rAy Cygne pAr /’ VnkuerSg . 

JEterm^Ant les champs où ie demeure ■ 

De mes Lauriers honore\j^ couaers: 

Four aueirioint les deux Harpeurs diuets. ■ ? 
Au doux hahil de ma Lyre dlyuotre, 

Que i'ay rendué Fandomoit par mes vers) 

Sue donque Mufe,empprte au Ciel la gloire 
Qÿot ay gaigne'e, annonçant la vtflpire 
Pont à hondroit ie me voy iouyjfant: , 

JEt de mon nom confacre la mémoire^ 

Serrant mon front d’vn Laurier verdijfant* 

UN. DES ODES. 



■ s 



ODE DEL SIGNOR BAR- 

T HO LO M E O DU t-B E N 

Al Signor Pictro- Roiîfârdb , Gentil^’ 
huomo Vandomefcjcxccllcn- ; 
tilL Pocca Fiaozefc. ■ 



Vie £vn vert t aüor»^ * . '. ■î. 

Fraie tenerejrande » . 

Mentre canta, i'afeonia ■ ^ 

Ro^ignoletto ancov giotune , 

Augel criéde,^. rafacc 
J}al Cielratto difie/if 

Ch^ Imefchinel firprefif . .ti lcl-. Æ 




^ ^ i a ■ -i ■ a 

InJuol cangmtido ognifMÿ«Uf0>piU^^.y,, 
Slaand’ to rïuolio, dtjpi ^ ■■ y, 

A la nemica rmat 
Che di f>ar mtco^ia^ 

Tenendo^li occhi nelfuo vtltf a^^K 
£lt*eflo e ben ver» ejimpi» 

"Délia mia ernda /irte, ’ 

Ghe ancor gtouene ^ forte 
Th me rapijle à neniwn Crfd» f(tpft9k 
AI entre fia ifacri rami ' : a . 

D' Apoüenio mi fedea-^ , , j 

Ecantando apprendre -, . . . 

Qml chnom fitg^p fitggde ohofft^ 
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Il tuo leî ertne Mfato 
Te il Ucciêfche rnAümnfe: 

J) e i tuoi heghccchi vinji 
Ogtn mio fcnfo il lampo alto t^fit^iat9 
fe nomar Ji dette 
liorir chi in preda pone 
Jll fenfi la ragicne, 

JMia v ’ita j^arue alîor corne al fol nenèl 
Coji dtceua io laJ?o 
jf queïïa,foj^irando, 

O Ronfardoyche amand» 

Jldduttô a fera m’ha^apajfo pdjfo , 

Feüce te, chein>rfi 
MigUore i tuoi vtràÀ anni ^ 

Spendejie,^ fitor tCaffanni 
~ Oàdét*eil N9tnetuo fi ch 'taro effujàî 
JDalaGaronna alReno, 

2>4 ÏOceano à ^Alpe, 

St da VHthero,c!y Calpe 
Oltre ad Erup ^ Olympe^ tù Gdhgt mfin9\ 
Tu,c»meilPo dicento /* .- 

Tiumi,eorrendo,ofcura ‘ ^ •‘‘*- 

Il nome,haieonla pura 

TuapennadimiUealtréit ffndoj^tufë! '’ ^ oVirniiT 
Ora in fiile alto,or vagp . ‘ 

Cantandoigran^Heroi^ ? 

Oraidolciardortuoi^ > - . . 

'Aceefiài rag^^'celi^wufgpl' ' 

O virtu fovtunata ' ' •*'' ‘ V’ ^ 

Delamia chiaraDucCf i ^ 

Che à tuoi di nacqucj or'litce ^ ‘ -A; jH. 

Ueidotü^t^ tim‘<oWîÿipfégiaUl:r 
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Ne menftUce ancora 
l!altA & real beltate, 

£t taUre doti amAte 
J>i ^ffeUa,clfe or da notlnn^e dknoray. 

Vt qfteÜA, cbe fin gfi 
jfl mao fuo pAterno, ' 
H^eolomba^ché’L'oemo 
freuede il tempo nu bilofi ^ rioi 
Il tempo J che ba mofirato 
S^uanto mtfiro e Hgregge 
Cuifiena incerta legge 
LungtdalpnfiofitoJettticrovfaM ; 

Con opra fi dmtna, 

Che, ( quai pelgrande Homera 
Afire contefifiro 

Smirna, Argo,Rbodo,Athene,c^ SaUmJna) 
Ltter, Mena, SartrÂ,^ l’Era 
Contenderanno vn giorno 
CiafiunportarfiUcomo, 

Sr/tm4ndo il nemacUtM PMtU 
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TABLE ALPHABETIQVE 

des cinq liures des Odes. 

A ’ ' 







H Dieu ! que malheureux, pag. 134 
Ainfi que le rauy Prophccc. Tra- 
dudion^ 30 1 

Amour donc le traid. Defiora* 
tiondcLede. xij 

Antres , & vous fontaines. Eiedion de fou 
''jpulchre. 237 

^iv^auoir fué. Epiftre. 5 

nuiourd’hu/ ie me vantera/. 78 



Bel Aubcfpin fleurid*. atfy 

Bcllcau, s’il cft permis, a8j 

Belle, dont lesycux doucement, 371 

Bienc^uc la<courfc de Sacte. 

Bo/Jacer,.à mo/couc- à toar. 343 

BroncVcIper, lumière. x 6 ^ 



Q 



Celu/ qui eft.morc. [t 

Celo/ qui-ifaime eft, a.75 

Celny qni ne nous honorej ^8 

Cependant que ce beau mois dure, 359 

Ceux qui femoient par -fus le dos. Jiy 

Charles, tu portes le nom* i/y 

ChaftetroupaPtérienne, 

Comme on voit la. '' 1/4 

Comme vn- qui prend. 43 
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T ABLE. : 

Couché fous tes ombrag. i 

O 

I>cs- Autels, qut redore. c-, ;■ 

Defeen du CierCalliope. Ü4 

Dieu vous gaid meflagers. 

D’ûii vicn tu douce ColoiubeUe» Dialog. 4 ^0 
D’od vient cela. ng- 

Du grand Turc ic. ' > ‘ ‘-1:: 

Du malheur de rcceuoir. - 1 4^ 



Eu quel bois le plus. 









Errant par les champs» 

EicputCjdu Bellay. ? 

Elcoutc moy fontaine. .1 

Efcouce Prince des FraoçoiSr 

F :: :/ 

lay refraifehir mon». ; . .. ■ v .. 

G 

Galpar qui'du mont Pegafe.’ , : . ; 

• H \ -TffïiP 



Har<^ qui premier le SapiaZ _ 
jU l'orpouuoît all. 



Ha 



ê 



1 



Hé, quelles louanges égales» ' 

^ 

(aryaCj en ce baifant. 

I rauoy l es yeux & le. - ^ î jjo \ :• 

I ay rcfprit tout ennuyé, 
l’ay toufiours celé les feu* . ^rt ; ; K rr, 
le luis troublé de fureur» , > i ' 

le te veux baftir. 
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le veux, Mufes aux beaux yeux» 
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XcoAc beauté, mais.- 

le vous donne pour vos eftrcincs. 3 14 . 

lUaut aller contenter. 

L * - 

tabclle Venus vniour. - ^ - 3 54 

La fable elabourée. i-- . 

La LunecH; couftumiere. .1 iij 

La mercerie que ie porte, . ^ 4 

L’ardeurquc Pythagorc, r. • 1 34 

La.terreles eaux va. 

Le boiteux ma^ de Venu*. \ 

Leiour pouHen nuiâ. ao6 

Le Médecin de la peine. - ■ » J 5 _ 

Le petit enfant Amour. i^o 

Le Potier hait le. ‘ 

Les douces fleurs d’Hymette. Complainte de 
Glauque à Scyllc. 1 08 

les efpics font à Ceres. 159 

Les Mufcs lièrent. ' 1 74 ~~ 

L'hynne qu’apres.tcs. Viâoire de François 
de Bourbon. 3^ 

L^yuer lors que la nuiéh RauUTcinent de 

Cephalc. X 49 

L'inimitié que ie te. 15S 

Lors que la tourbe errante^ Prophétie de la 

Charante. X14 

Lyre dorce , où Phebus. • loi 

M ■ » 



Madame ne donne. ^ ' i*-7 

Ma douce iouuence cH:, ' * jjy 

Mais d’oii vient cela, • ' ■ ^ 

Mais que me vaut, • . . ^ . >4^' 



T B L ïi 

Ma nourrice Calliopc. ; > iSS 

Ma petite Colombclle, I4î 

Mapetitc Nymphe, 

Ma promefTcnc. i. 3^ 

Mcic des Dieux ancicBAe. 

Mignonne, allons. - ' 97 

Mon âge & mon fang. 7 * 

Mon aroc, il cft temps. loj 

Mon Choifeul Icue tes yeux.’ 547 

Mon Daurat,nos!ans. . 34* 

Monnepueu, fuy la ve^u. 54^ 

N’^guerc chanter icvoulois. 

Ne pilier ne terme. Vrurc, 44 

Ne feroy-ie pas encore. 107 

N’eftrc trop rclîouy. . . 

Nicolas, faifon bonne chcre. ^ 34$ 

Nous ne tenons en noftre main. 34^ 

Ny la fleur qui porte. lîo 

O 

P D<fcflcpuiirante. yœw^itüclac. x44 
O fontaine Bcllcrie. ^ 130 

O France mere fertile. Yiâioiic de Chabor, 

4f . 

OPcre,âPhcbus. 

OTcrre,ôMer. ■ 

(> - P ■-..-•h.'.fp- - ■ - 

Pailas eft fouucnt. 

plus dur que le fer i’ay. ; - - ' ‘ 374 

Flufleurs de leurs corps. >74 

Pour boire dcfliis, . *44 

Pourquoy chetif laboureur, ‘ > v; xyS 
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TABLE. 

î*ourqaoy comme vnc. 177 

pourtant fi i’ay le chef.. -, 27^ 

Puisque d’ordre à foo, 204 

Puis qu’en bref ie doy. jyo 

Qi^and Anchoineefpouia..- Epichalame. 129 
Qua nd ie dors, ic ne (cas* ' izf 

Q^nd ie fuis vingt. 147 

Quand ic veux CD amour. 

Quand le* filles d’Achclois. .■’-i , 298 

Q^nd eu n'aurois autre. 32 

Qiic les formes de. I 9 î 

Qjwpoutroyic,rooy. 1^4 

Qui par gloire ou par mauuaiftië. 328 
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